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-Je sais bien, répondit Blanche, que les maisons sont un des inconvénients (ie la civilisation. ..
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I MERES, SAUVEZ VOS ENFANTS!
eo _______________________e
o -~c'

Ces petites victimes de l'Anémie,
du Rachitisme, de Scrofule et de
Débilité générale, peuvent obtenir
une guérison prompte et permanente
par l'usage des Pilules de Longue Vie

(Bonard).
Si vous vous apercevez que vos

enfants manquent d'activité et d'éner-
gie; s'ils sont pâles, maigres, nerveux
et pas aussi développés qu'ils de-
vraient l'être pour leur âge; s'ils souf-

ez vos médecins, ils vous frent de démangeaisons, de boutons,
olieront de bons conseils. rougeurs et éruptions de la peau, ils

manquent de vitalité et sont victimes de l'Anémie, du Ra-
chitisme, de Scrofule et de Débilité générale, maladies

' qui retardent leur développement et mettent
leur vie en danger.
* E existe un remède facile et agréable aà

e prendre, un remède souverain contre toutes
ces maladies de l'enfance, ce sont les

Pilules de Longue Vie
(BONARD).

Faites-leur prendre ce remède im-
Smédiatement, et vous verrez disparaître,
en peu de jours et comme par enchante-

r ment, tous ces symptômes menaçants-
cette pâleur, cette faiblesse, ce manque: d'énergie et cette nervosité-pour faire

: place à ce teint resplendissant de frai-
: cheur, signe infaillible de la vigueur,

de la force et de la santé.
eX

Si vous doutez de l'efficacité des
Pilules de Longue Vie (Boiard), envoyez-nous votre
adresse, ainsi qu'un timbre de 2 cents, et nous vous enl-
1verrons, gratis, une boite échantillon, ainsi qu'un livre
c )n1te.nan t de nombreux certificats.

Le -.c I'I J, EIS Dl- I,O1NC UI 17IEl (flîîîîard) se suidetît fil cgîs la boite, sixY boites pouilr $2.!,)
* st ero>nt expédiées franîco, soit :11, cuîall:î <,uî arix Et;îtslý- uis, sur ri-ciptioîî du8 prix.

îaites toujours en regisi rer les lui res couten ant <c l'a rúciut et w r cesse i couic sui
LA Cc MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202, RUE SAINT-DENIS, MONTREAI

SBRNTie; AutNTS RIM 2 )s

* A Quebec--W. BRUNET & Cie.; Aux~ [tats-UJnis-D. MORTIM[R, 26 Central Wharf, Boston, Mass.
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Polir UJsage Itcrïc et

[xterlie

Pour le soulagement immediat en cas de

coliques, Irampes,

Diarrhée, Frissons,
Bhumatisme,

Mal de Dents,
Mal de Gorge,

Névralgie,
Mal de Reins,

EtC., Etc.,
N'A PAS D'EGAL
25 cents la bouteille

Vaut son poids en or!

Pal

Ayez-le dans votre maison. La maladie vient quand vous l'atten-
dez le moins. Si vous désirez (les renseigneients ou si voîis voulez

nous poser quelques questions en rapport avec le STANTON'S
PA'IN RELIEl, veuillez nous écrire . . . . . . . . . . .

The Wingate Chemical 0'y., Limited, - 1~Ionti~eaI.

Ce rm e·tet dissille plus viuisposit ios et de diuleurs vt éabliLt un

plus parfait quilibre du tosis lvý lliiideîs iiqui cirilulit dans le systm l in i que
ne t siiuit le faire hiims leIlnn e oligeh teîinps au-un vit uieant. I usage.

Ce remodecl popullaire dintrapidementii <'un uisago unier ai.:n le fai t qu
nous gursos ascagtoute l'4ois que Coc sio en réen ebarmuit. deIs

Iabies énuli mérées ci-ilssouIs .\ qqilat que nonl I :('utpn er est aipliqu1' il im

la lolleur avec une rapidifit qui tivnt dli pnligi'. Polir iIIlisiiII I douleur

IOIs iîaaitissos l uil op1re1il lli t que 1mmlaiie I t an le cias volinaire,

votre agelit vous sera reimIboirs. Nu laehez pI aaut e connail rcv piicaana-i'v.

Nois l'ns pas la préiention d gudrir o toues lis mmlies mais seule

mlent celles menlt.ionnéeits dauis la direction.
ce lihiiiient repose Sur des propril s thimiues tf ririques t peni par 1.n

sequent s'appliquer dans les cas de i)aemint dans la c'îial ie s ils hhidîs niii

veux et vitaux.
Le Souhge-Duleur agit dirt ivileiit sur lIs aîbsorbamuths, l rédui les niures

glandulaires et autres dans uI teimps incryabmntourul s 'ans auunil lantger
provenanît de soiIn usage dans aumiin 'irnstance.

C'est Un rehde interne, composd tde no-ins, E IIlilNIs 1t115r i dont Ils

ancôtres faisaient usage, (et que la Prvience a Iran dlues vien .raide. qanl;iItiti' suir

la terre pour gumrir toutes les malies, i loli savonlis il r na ilre les lIerveil-

leux elfets. Ul a falha plusieurs années mlexpérience eiii îîie a b lIfi a de

Médecilne pour trouver les remoeîdes les i1u1x milapt is a l mLalias maent innées

ci-contre.
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EFFET BIZARRE
-Non, non ! monsieur Boulardeau, la

littérature n'engraisse pas... j'ai écrit
quatre livres dans mon année et...

-Et vous avez maigri de quatre livres

LA COMPARAISON N'EST
PAS JUSTE

M. Taupin.-Le professeur de ina fille
dit qu'elle chante comme un rossignol.

M. Boireau.-Le professeur a tort. Le
rossignol se repose quelquefois.

UN OUBLI
A.-Il n'y a rien (le parfait sur la terre.
B.-Vous oubliez M. Taupin.
A.-Qu'y a-t-il par rapport à Taupin?
B.-Il est un parfait âne.

LA VÉITÉ M ËME
Bi/: -On m'a dit que Willians n'a ja.

niais perdu la tète dans un match de foot-
ball.

Ti:f.-C'est vrai. Il a perdu une oreille,
une partie <le son nez et quelques dents,
mais je n'ai jamais entendu dire qu'il ait
perdu la tête.

CONSERVES DE CIIOUX ROUGES
AU VTNAIGRE

Couper les choux cl petits filets (le 2
millimètres de largeur ci élaguant les
grosses côtes. Placer les filaments dans
une terrine avec du sel pour leur faire
rendre leur eau en les retournant chaque
jour pendant 5 ou 6 jours. Après les
avoir fait bien égoutter, les mettre dans
un bocal avec (les petits oignons, ail,
échalote, laurie', girofle, piment et gin-
gembre. Verser dessus de fort vinaigre
bouilli et boucher convenablement.

Jack Fisk Lake, juillet le 16 9oo.
TaIE WiNoATE CinuNiicA . Co., Limited.

M/essieu rs,-euillez m'expédier des bouteilles
de "San/ont's Pain Relief" pour le montant ci-
imclus. Vous m'en avez envoyé 12 bouteilles il y
a quelque temps, et je pense que cette médecine
mérite beaucoup plus d'éloges que vous n'en faites.
Elle vaut son pesant d'or, et je ne voudrais pas
rester sans en avoir dans la maison. J'ai vendu
plus que la moitié du liremier lot, qlue vous avez
envoyé, à mon voisin.

Je demeure votre obéissante servante,
Madame JULES GAGNÉ,

lack Fish Lake, N.W.T.

FEUILLETON DE " L'AMI DU LECTEUR"

Les laris de 1adame Skaggs
Par Burr-Hair

I

DNas L'OUEsT

Rayant d'un trait de feu vers l'est
d'Angel la inasse noire de la sierra, le so-
leil se levait radieux, mais ce qu'on est
convenu d'appeler le matin était arrivé
deux heures plus tôt avec la diligence (le
Placerville.

La nuit californienne sèchte et sans ro-
sée s'attardait encore fraîche, dais les re-
plis les gorges (le la Table Mounmtain ; sur
la route, l'air était fort vif, et les voya-
geurs éprouvant un urgent besoin le se
réconforter un peu à la station, le condue-
teur qui dormait tout debout fut obligé
d'aller chercher des verres et des bout-
teilles.

Il est juste <le constater que c'est dans
les buvettes que se faisait sentir le pre-
iier réveil de la vie ; sans doute, le long
dit chemin, quelques oiseaux matineux ba-
billaient bien parmi les branches (les sy-
conores, mais le cliquetis des verres et le
glouglou des bouteilles avaient précédé
leurs joyeux gazouillements.

Le café de la .IIîsion Iouse était en-
core éclairé par une suspension dont la
lanpe fumeuse n'avait pas besoim d'avoir
veillé toute la ntit pour avoit' mauvaise
nine. Cette lbunîpe ressemblait d'une ft-
çon particuherement frappante a une
-rogne blafard accroupi au-dessous d'elle;

tous les leux vacillaient et ronflaient
comme à l'envi l'un <le l'autre, si bien que
le buvetier, avec beaucoup <le logique
d'ailleurs, aussitôt qu'un premier rayon de
soleil eut traversé les vitres, s'emprcssa
d'éteindre celle-ci et dle mettre à la porte
celti-la.

Puis le soleil s'éleva triomphaliemlent
dans le ciel ; lorsqu'il eut dépassé la crête
orientale, il commença, selon son habitude,
à faire ses Plaisanteries ordinaires au-des-
sus d'Angel, obligeant le thermomètre à
gritmper vingt degrés en autant <le mtinu-
tes, forçant les paresseuses mules à cher-
citer l'ombre parcimonieuse des corrals ou
des palissades ; faisant passer tu rouge à
l'incandescent la poussière du chemin, et
renouvelant ses quotidiennes attaques
contre les cimes des grands pins qui pro-
tegeit la Table Mountain de leurs bou-
cliers convexes. Là, vers neuf heures <lu
matin, s'était réfugiée à peu près toute la
fraîcheur, et quand la diligence de Wing-
dam y passa, les martyrs voyageurs qui
grillaient sur l'impériale plongèrent con-

me dans de l'eau leurs visages brûlants
lats cette ombre aromatiséè.

L'habitude du conducteur était, pour
faire une belle entrée en ville, de lancer
ses chevaux à l'allure extravagante que
les gravures <les buvettes représentent à
la crédule humanité comme le train le
plus ordinaire de ces diligences. Pour le
moment il croyait devoir exagérer encore
l'expression le morgue ollicielle et de
froide arrogance <lui ne l'abandonnait ja-
mais sur le siège où il trônait, de sorte
que les plus hardis seuls s'aventuraient à
lui parler.

Cette fois, l'honorable ieeswinger prit
peut-être un peu trop audacieusement
avantage de ses éminentes fonctions dle
juge et iiemubre de l'Assemblée <le l'Etat
pour lui demander pendant qu'il descen-
dait lentement de son siège

-Eh bien ? Bill, nous apportez-vous
les nouvelles politiques de là-bas ?

-Bien peu, répondit Bill donnant à sa
voix le tot le plus cin harmonie avec la
nmajestueuse gravité de son attitude. Le
président <les Etats-Unis n'est pas encore
remis du coup que lui a porté votre refus
d'entrer daits le conseil <les ministres.
Dans les cercles politiques, le sentiment
général est uit sentiment <le regret.

L'ironie, même poussée jusque-là, était
une monnaie trop coimitue àî Angel pour
exciter ni froncement <le sourcil précur-
seur de la colère, ni sourire d'approbation :
à peine éveilla-t-elle et très faiblement
l'esprit d'imitation. Bill, toujours majes-
tueux, fit son entrée dans la salle au mi-
lieu d'un profond silence.

-- Ce n'est pas encore aujourd'hui qlue
vous nous amneiez cet argent <le Rothts-
child ? lui demanda le buvetier, sans doit-
ier à ce qu'il <lisait d'autre portée que la
contribution dont il croyait devoir sa part
aux plaisanteries le rigueur.

-Mais, fit Bill affectant un air pensif,
il prétend ne pouvoir engager de fonds
dans le placer de Johnson sans avoir pris
d'abord conseil tde la banque d'Angleterre.

Le Johnson visé par le conducteur ni'é-
tait autre que le buveur attardé qui se-
nait d'être mis à la porte et dont le placer
passait généralement pour ne présenter
aucun attrait aux capitalistes. On s'at-
tendait à une riposte, mais Johnson, con-
nie s'il se fât agi d'une invitation à boire
quelque chose, répondit simplement qu'il
" le prendrait sucré " en s'avançant vers
le comptoir d'un pas mal assuré.

Il faut dire à la louange de Bill, qu'il
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n'essaya pas de lui démontrer son erreur.
Après avoir trinqué avec lui il lui porta
ce joyeux toast: Un clou de plus à ta
bière !-auquel les autres, avec non moins
de gaîté, répondirent: A la chute de ton
dernier cheveu !-puis il jeta d'un mouve-
ment combiné plein d'énergie de la tête
et du coude, le rhum de son verre dans
son gosier, se redressa rafraîchi, et s'écria
en posant son verre "Eh ! vieux tam-
bour-major, es-tu là ?"

A cette phrase un tout jeune garçon,
comprenant que l'épithète s'adressait à
à lui par contraste, opéra sa retraite de
côté jusque la porte, dont avec son cha-
peau il se mit à frapper le montant d'un
air indifférent, démenti par ses joues allu-
mées et par ses yeux noirs pétillants sous
leurs paupières abaissées.

Il ne paraissait pas avoir beaucoup
plus de la moitié de son âge véritable,
peut-être à cause de l'exiguïté de sa taille,
peut-être à cause de sa tête de chérubin,
peut-être aussi grâce à sa physionomie can-
dide et confiante, mais en réalité il avait
quatorze ans. Tous le monde à Angel con-
naissait cet enfant, soit par le sobriquet
que lui donnait ordinairement Bill, soit
sous le nom de Tommy Islington, qui
était celui de son père adoptif. Sa pré-
sence fréquente dans la buvette servait
de thème à maint commentaira, de son
obstination dans une capricieuse iido-
lence, - mais surtout son amabilité natu-
relle, - qualité si rare parmi les pion-
niers d'Angel qu'elle lui impirait une cer-
taine confiance, - avaient été souvent
entre eux des sujets de discussion. Le plus
grand nombre ne voyait en lui qu'un
futur gibier de potence ; une minorité non
moins honorable et tout aussi éclairée
s'amusait de sa gentillesse sans se préoc-
cuper de son avenir; enfin un ou deux
individus ne s'étonnaient ni lie s'ef-
frayaient (les prédictions désobligeantes
de la majorité.

-Rien pour moi, Bill? demanda le
jeune garçon aussi machinalement que
s'il eût riposté une plaisanterie arêtée d'a-
vance entre lui et le plaisant conducteur.

-Rien pour toi, répliqua Bill d'un ton
sévère qui ne parut pas faire grande im-
pression sur Tommy. Rien pour toi, ma
foi non. - M'est avis, du reste, qu'il n'y
aura jamais rien pour toi tant que tu traî-
neras dans les cabarets où tu perds tout
ton temps avec les ivrognes et les flâ
neurs. Attrappe! - Ce dernier mot fut
accompagner d'un geste menaçant -Bill
brandissait une carafe -devant laquellele
gamin se sauva d'un air (le bonne humeur
qui prouvait qu'il ne prenait guère la
réprimande au sérieux ; Bill fit semblant
de le poursuivre. - Le diable m'emporte,
fit-il en regardant sur la route, s'il ne s'en
est pas allé avec cet abruti de Johnson.

-Qu'est-ce qu'il attend donc ?demanda
quelqu'un. -

$-C'est une'lettre desa tante, mais je
parierais bien qu'il n'aura jamais fini d'at-

tendre, car on n'est probablementpas fâché
d'être débarrassé de lui.

-- Il mène une vie de fainéant, observa
un membre de l'assemblée, une existence
sans but.

-Sans but, c'est évident, puisqu'il ne
demande aucune place à des commettants
éclairés, répliqua Bill qui n'admettait pas
qu'un autre que lui-même pût insulter son
protégé.

Cette fiche du Parthe ne fut pas plu-
tôt lancée, aussi directement que possi-
ble, que le condusteur lança un cligne-
ment d'yeux au buvetier, ganta les énor-
mes en peau de daim qui donnaient à
chacun de ses doigts l'aspect d'un membre
abominablement enflé, et sans même plus
regarder personne regagna la porte. En
route, avec une indifférence superbe pour
l'effet que son invitation produirait sur
les voyageurs, il regrimpa sur son per-
choir et reprit les rênes, impassible.

On trouva qu'il n'avait pas eu tort de
disparaître, car sitôt son départ, la conver-
sation qui se continua ne fut pas précisé-
ment favorable au pauvre Tommy. On
insinua que sa tante n'était autre que sa
véritable mère, et l'on ne se fit pas faute
d'ajouter que le prétendu oncle dlu jeune
garçon n'avait avec lui, lu reste, aucun
lien de parenté, ce qui n'était pas sans
scandaliser le bon goût et la haute mora-
lité d'Angel. De plus, on prétendit que
l'opinion publique accusait Islington, ce
père adoptif, de garder pour le prix de
son honnête discrétion les sommes qui lui
étaient adressées par l'entretien le l'en-
fant.

-Ce n'est certainement pas Tommy
qui le ruine, allirma le buvetier, qui savait
du reste très bien où passait la majeure
partie de ces sommes; mais, comme il
allait commencer son réquisitoire, quel-
ques-unsdes discoureurs éprouvèrent le be-
soin de consommer quelque chose, et il
passa sans regret d'une conversation fri-
vole à des devoirs plus sérieux.

Du reste, il valait mieux aussi que le
sentiment des convenances qui s'était
éveillé accidentellement chez Bill, ne fut
pas poussé trop loin par la conduite sub-
séquente de son protégé. Que serait-il
arrivé, par exemple, s'il avait vn Johnson
très mal assuré sur ses jambes, s'appuyer
sur Tommy, qui le soutenait de son mieux
en combattant les tendances qu'il avait
à s'abattre sur la route embrasée jusqu'à
l'extrémité du corral le plus proche <le la

fansion lfoum, ?
Là se trouvaient une 1 ompe et une

auge où se désaltéraient les chevaux sans
mot dire, et évidemment pour se confor-
mer à une vieille liabitune. Tommy con-
duisit son compagnon devant cette auge.
Avec l'aide de l'enfant, Johnson se débar-
rassa de son habit, enleva sa cravate,
abaissa le col de sa chemise et courba la
tête sous la pompe que Tommy se mit en
devoir de maneuvrer. Pendant quelques
instant les éclaboussements de l'eau qui

jaillissait, et le grincement régulier de la
machine rompirent seuls le silence. Puis
Johnson, profitant d'une interruption pour
porter la main à sa tête ruisselante, se la
tâta minutieusement comme si elle eût
appartenu à un autre et leva les yeux sur
son jeune ai.

-Cela doit la faire revenir, fit celui-ci,
répondant ainsi i ce regard interrogateur.

-Si elle n'est pas revenue, dit à son
tour Johnson, du ton bourru d'un hom-
me dégagé désormais (le toute responsa-
bilité de cette aflaire, c'est qu'elle est allée
au diable, voilà tout.

Elle se rapportait évidennemnt à la phy-
sionomnie naturelle de Johnson, que le
procédé précédemment décrit venait de
faire revenir. La tête qui s'était courbée
sous la pompe était démesurément grosse,
couverte <le cheveux hérissés et broussail-
leux, d'une couleur indécise: le visage
était boursoullé, enflammé, hébété, les
yeux injectés de sang et noyés <le larmes.

La tête qui se releva après la douche,
paraissait très sensiblement diminuée, les
cheveux droits, bruns et fins, lui doi-
naient une forme différente, les joues
pâlies s'étaient creusées, les yeux d'abord
très brillants avaient pris une expression
inquiète, on eût cru voir un ascète hagard,
énervé, plutôt que le Bacchus aviné <lui,
quelques minutes plus tôt, s'était courbé
sons le jet rafraîchissant <le l'eau.

Tommy devait être bien accoutumé à
ce changement à vue, cependant il ne put
se tenir (le regarder dans les profondeurs
de l'auge, comme s'il eût espéré y retrou-
vé l'image du Johnson de tout à l'heure.

Une ligne étroite d'aulnes, (le marron-
niers et de saLuîlnes, bordait le corral
comme d'une frange poudreuse et enche-
vêtrée du gigantesque manteau Vert qui
drape les épaules colossales de la Table
Mountaii. 'out insuflisant que fût cet
abri contre les ardeurs du soleil, les deux
compagnons, silencieux, se hâtèrent (le le
gagner.

Au bout <le quelques pas, J ohnson, qui
marchait cin avant, se retourna brusque-
ment.

-Hein ? fit-il interrogativement.
-Je n'ai pas parlé ! répondit Tommy.
-Qui est ce qui dit que tu aies parlé ?

répliqua Johnson lui lançant un coup
d'oil rusé. Il est évident que tu nas pas
parlé, et que je n'ai pas parlé non plus.
Personne n'a parlé. Qui est-ce qui peut
te faire croire que tu n'aies rien dlit i con-
tinua-t-il, laissant ses yeux plonger cu-
rieusement (lans ceux de Tommy. Le
sourire qu'on y voyait briller habituelle-
nment s'éteignit soudain pendant que le
jeune garçon se rapprochait pour prendre
le bras le son singulier compagnon.

-Bien cntendn, tu n'as pas parlé,
reprit Johnson d'une voix attendrie. Ce
n'est pas toi qui te moquerait d'un vieil
ivrogne comme moi, et voilà pourquoi je
t'aime et pourquoi, dès la première fois
que je t'ai vu, je me suis dit : Voilà un
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garçon qui ne se moquera jamais de toi,
Johnson, tu peux avoir confiance en lui
pour tout, et même pour ce que tu n'ose-
rais pas conter à un buvetier. Voilà ce
que je me dis. hein?

Pour cette fois, Tonny crut prudent
de ne pas relever l'interrogation etJohnson
continua:

-Si je te posais une question, tu ne te
moquerais pas de moi non plus, n'est-ce
pas, Tommy 1

-Non.
-Si je te demandais, par exemple,

poursuivit Johnsôn sans tenir compte de
la réponse, mais avec un frémissement
nerveux des lèvres qui expliquait l'anxiété
croissante (le son regard, si je te deman-
dais : Est-ce un lièvre à oreilles d'âne qui
vient (le passer ? tu répondrais oui ou non
selon les cas, n'est-il pas vrai, tu ne vou-
drais pas tromper un vieillard.

-Non, fit Tommy, très calme, c'était
bien un lièvre à oreilles d'âne.

-Si je te demandais encore, reprit
Johnson : s'il porte un chapeau vert à
rubans jaunes, tu me répondrais non,
n'est-ce pas, à moins, ajouta-t-il isnlieu-
seient, que ce ne soit la vérité

-C'est la vérité.
-La vérité ?
-Parfaitement, appuya T,o1nmiy avec

un superbe aplomb, un chapeau vert à
rubans jaunes et à rosette cerise.

-Ah ! je n'avais pas v-u la rosette,
articula Johntson après un mnoment comme
s'il venait (le faire une consciencieuse déli-
bération, dont il sortait avec un soulage-
ment visible, mais je ne pretends pas
qu'elle n'y fût pas. .. hein !

Toujours très calme. Tonuny regarda
son compagnon. De grosses gouttes de
sueur perlaient sui son front livide et
pointaient toutes les extrémités <le ses
cheveux plats ; sa main, qu'un tremble-
ment fiévreux agitait dans la sienne, était
froide et humide, tandis que l'autre prof-
tait de sa liberter pour s'agit par saccades
avec une activité vaigue et inutile, comme
si elle eût été animée par quelque méca-
nisme détraqué.

Sans paraître prendre aucun souci de
ces phénomènes, qu'il devait bien coniai-
tre, Tommy s'arrêta Près d'un fagot où il
s'assit, laissant à son compagnon une
place auprès (le lui. Jolnson la prit doci-
lement, et bien que ce fût là un acte sans
importance, il indiquait mieux que tout
autre incident de leur singulière caniara-
derie, la domination qu'exerçait cet enfant
d'aspect indolent, mais très maître de lui,
sur cet homme volontaire et surexcité.

-Ce n'est tout de même pas naturel,
- fit au bout d'un moment Johnson ci
éclatiant d'un rire qui était si peu gai et
si anti-mîusical qu'il mit ci fuite certaini
lézard, qui avait regardé le couple bizarre
avec une curiosité effaré, - ce n'est tout
de mtme guère naturel, Tonmîny, que les
lièvres portent des chapeaux.

-Mon Dieu ! cela dépend, répondit

Tommy sans abandonner son llegmne, les
animaux sont si bizarres 1

Et pour prouver son dire, il entreprit
un récit très imagé, mais qui, j'ai le regret
d'en convenir', était parfaitement inexact
et complètement indigne de foi, sur les
moeurs de la faune californienne.

-Mais les serpents, Tonmmy, interroni-
pit Johnson, les serpents ? demanda-t-il
d'un air grave et les yeux rivés devant
lui sur le sol.

-Les serpents . .. peste ! ils ie mor-
dent pas. .. du moins ceux de l'espèce que
vousvoyez là ; ne bougez pas, oncle Bci, ie
vous dérangez pas ? les voilà partis et il
est temps que vous preniez votre médita-
muent.

Jolnson s'était levé précipitamment
comme s'il avait voulu sauter sur le fagot,
mais Tommy, non moins vivement, l'avait
arrêté par le bras en même temps que, <le
son autre main, il tirait (le sa poche unl
flacon que Johinson lorgna.

-S'il te plaît, mon garçon, articula-t-il
pendant que fiévreusement ses doigts se
crispaient autour du goulot, tu nie diras
quand j'en aurai pris assez, lcin ! puis il
poiLa 'le llacon à ses lèvres et avala fue
'«Or."le.

-C'est assez, dit soudaliineit l'enifaiit
qui l'observait.

Joihisoi tressaillit et. lui redit la bou-
teille c roigissant, niais la couleur qui
avait teinté subitement ses joues s'y fixa,
son oeil prit une expression ins malade,
et sa main, qu'il appuya sur l'épaule <le
Tolmliiy pour s'éloigne' de nouveau avec
lui, était plus calmte.

Ils restèrent pendant quelqules minutes
appuyés sur leurs coules, contemplant
béatement la chaleur torride à laquelle ils
venaient de se soust raire.

-Que penserais-tu, lit Jomson, sans
plus regarder soit compagIoi que s'il se
fût rveur adressé au lointain paysage ;
que penserais-tu <le mille dollars parti iéeî?

-Faites cinq mille dollars, et j'en suis,
t'. pond i t Tonuny coninne s'il parlait aussi
paysage.

-Combien te dois-je i répliqua Jolinson
après un silence profond.

- Cent soixante-quinze mille deux cent
cinquante dollars, répondit 'omiiny, avec
la gravité requise pour les affiaires.

-Eh bien 1 si tu gagnes, fit Jolnson
après (les réllexions proportionnées à l'im-
por'tance de la somme, ce sera cent quatre-
vingt mille dollars ci chilfres ronds. Où
sont les eartes ?

Les cartes furent tirées d1'untîe vieille
boîte de fer-blanc cachée au-dessus (le leur
tête, dans tne crevasse <le la roche, elles
étaient grasses et usées par un fréquent
usage. De sa main droite si peu assurée
qu'elle n'était rappelée au devoir( que par
un énergique elfort nerveux, .Johnson les
battit et laissa tomber autour de Tomen
celles qu'il lûi destinait bien plutôt qu'il
ne les lui donna.

Néanmoins, malgré son incapacité pour
une manipulation régulière, Johnson
tourna sournoisement un valet placé sous
le paquet ; il est vrai qu'il opéra avec tant
le maladresse ou d'eir-onter'ie que ''oimy
fut obligé de tousser et (le se tourner d'un
autre côté pour ne rien voir' ; mais proba-
bleient pour compenser sa complaisance,
le jeune garçon se crut obligé d'ajouter un
atout à son propre jeu, sans s'inquiéter
d'ailleurs du nombre légitime des cartes
qu'il devait avoir en mains.

Le jeu n'en eut ni plus d'entrain ni plus
d'intérêt ; Jolinson gagnait toujours. Il
consigna ce résultat avec le chiffre de ses
bénéfices en hiéroglyphes tremblotés, au
moyen d'un vieux tronçon de crayon sir
son agenda de poche.

Une assez longue pose suivit cette opé-
ration, puis Johnson tira encore le sa po-
clie quelque chose qu'il mit devant les
yeux de son jeune ami. Ce quelque chose
avait l'apparenced'une pierreau ton éteint.

-Si, <lit lentemient Jolinson ci prenant
son regard malin, si par hasard tu ramas-
sais lin caillou comme celui-là, Toimmy,
qu'est-ce qlue tu penserais que cela peut
bien êîrc ?

-Je n'en sauirais rien.
-Til croiris peut-être que c'est de l'or

ou de l'argeit
-Ni l'uit ni l'autre.
-Peut-ête du vif-argent?-Si uni de

tes amis savait <l'où cn tirer dix tonnes
par jour, Citeinls-tu bien.. . chaque tonne
valant deux mille dollars, ne dirais-tu pas
que ce bonhoine-là a eu la imain lieu-
reuse ?

-Mais, objecta l'enfant Cin allant droit
au fait, est-ce que vous savez oîî ci trou-
ver ?avez-vous découvert la mine, oncle
Ben ?

Johnson, avant de répondre, regar'da
autour <le lui avec précaution.

- Oui, j'ai trouvé, Tommniîy. Ecoute, je
sais où l'on Petut charger (le ces pierres-là
le pleines charrettes, mais il n'y a encore
hors île terre qu'un autre échantillon pa-
reil à celui-ci et qlui est parti pour Frisco.
Un agent doit venir ici dans quelques
jours pour examiner l'endroit. Je l'ai en-
voyé chercher, lein !. ..

Il disait cela, ses yeux inquiets et bril-
lants (le fièvre braqués sur le visage de
Tommy, qui n'exprimait pas plus de sur-
prise que d'inîtérêt... . tont au plus pensait-
il aux plaisanteries que l'arrivée attendue
de l'agent avait inspirées à Yuba Bill.

-11 y a chez mion banquier un acte de
vente rédigé selon la loi, qui t'assure la
propriété (le la moitié <lu placer, tu nie
l'as payée deux cent cinquante mille dol-
lars, des dettes de jeu, comprends-tu, des
dettes de jeu de moi Johnson à toi Tomî-
my. Jamais oeil humain n'eut plus d'ex-
pression (le ruse que celui de Johnson en
ce mnoment.-Et puis, ajouta-t-il, il y a un
testaient.

-Uit testament ! répéta Tommy e ex-
agérant sa surprise pour s'amuser.
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Mais Johnson prit UIL air effrayé.
-Quel testament? cria-t-il aussitôt, qui

est-ce qui a parlé du testament i
-Personne, répondit Tommy qui avait

repris son impassibilité ordinaire.
Johnson par la miîin sur son front glacé

et continua en tordant une mèche de ses
cheveux humides :

-Dans le temps quand j'étaie pris de
mon accès comme aujourd'hui, tous les
gars d'ici disaient et toi-même 'T'omîmy, tu
as peut-être (lit: " C'est le whisky " eh
bien ! non : ce n'était pas le whisky, c'é-
tait le poison, le poison (lu vif argent.
Voilà ce que j'ai, je suis empoisonné !..
Assurément, reprit-il, tu dois savoir cela,
toi qui as lu ; les honnes qlui travaillent
dans le cinabre sont condamnés à subir
cette inilluence tôt ou tard, ils sont péné
trés, saturés de mercure.

-Et qii'allez-'ous faire contre cela ? de-
manda Tommuy.

-Quand l'argent sera arrivé et <lue
j'aurai commencé à exploiter ina mine,
j'irai à New-York. Je demanderai au bu-
vetier (le l'hôtel de me conduire chez le
plus célèbre médecin de la ville. Il m'y
mènera et j'expliquerai ainsi mon cas: Pé-
nétré, saturé (le mercure ; un an de cina-
bre ; combien pour ime guérir ?-Cing
mille dollars ; avalez ces deux pilules en
vous couchant, prenez un nombre égal de
ces paquets de poudre à vos repas et re-
passez me voir dans une semaine.-Au
bout de la semaine je suis guéri et je signe
un certificat pou- le médecin.

Encouragé par l'attention soutenue <le
Tolnlmy, Johlnson continua :

-Me voilà guéri, hein ! Je lis au bu-
vetier : Faites-moi voir la pins grande, la
plus magnifique des maisons qui soient en
vente ici. Ul me la montre et me conduit
chez le propriétaire. Alors je <lis: Quel
prix voulez-vous (le cette maison ! Comme
tu penses, le propriétaire nie toise dédai-
gneusement de la tête aux pieds et mue
dit : Passez votre chemin, vieux fou. Na-
turellement, je lui allonge un coup (le
poing sur l'Sil gauche, il me fait les ex-
cuses, je lui paye son prix et tout est dit.
Je meuble la maison d'acajou, j'y accu-
mule des provisions et nous nous instal-
lons là, toi et moi, 'T'ommiy, toi et moi.

Le versant de la montagne n'était plus
surchauffé par le soleil, l'ombre <les grands
pins commençait à s'étendre sur le placer
(le Johnson, et l'air froid envahissait la
caverne avec l'obscurité.

Dans le crépuscule <roissant, deux pru-
nelles étincelaient., c'étaient celles <le
Johnson, qui continuait ainsi :

-Un jour nous donnons un grand
dîner, nous invitons des gouverneurs, des
membres du Congrès, des gentlemen <le la
fashion, et moi parmi eux, j'invite un
homme qui porte très haut la tête, un
homme que j'ai bien connu autrefois, mais
tu ne sais pas que je le connais parce qu'il
ne se souvient seulement pas <le moi ! -
Il vient naturellement, il s'assied en face

de moi et je l'observe. Il est plein d'ai- rencontrêt
sanee, cet homme, et d'une gaieté char- htit le su
mante, et il s'essuie la bouche avec un laientdan
mouchoir blanc et il sourit... à un mo- c
ment nos yeux se rencontrent : " Un verre poussiér(<
de vin avec vous, monsieur Jonson. l suivre, i
remplit soI verre, je remplis le mien ; il cone i n
se lève, je me lève ; alors je lui jette au le plus pi-
visage, à son danné visage qui ricane let et i-pm
toujours, le vin avec le verre. l s'éi- Malgré
ce sur moi, car il est très agile, cet h1om1- esprit dév
nie, très agile, mais on le retient et il fixe,
s'éerie " Qui doin1 êtes-vous ? " Et je iager, y
réponds : " Skaggs )ieu te damne, itoyât a p
Skaggs ! Regarde-moi ! recon nais- moi !... rofondu
11cmî s-Illoî illit femme, i-cit 1< loi mîîîîaî tînutes les

ant, rends-moi r tque ti r ni'ans <u

naut deusu

vo<lé ; em-oil'hlleuînî q1ue tui 1li'asàtiiai.
pîris i-(- n ls-ni i ina salitit e , L u als ile- <Ireilse ti
truite reiîls-îîîoi les <iliioz derii-res ut-, pîar
ahiles <le mna %ie désle, iiil-iii tould, ravilis au
Dieu te duiiiie et reste si ti lie yenNiU iue pouiant,
je t'arr-achie le ceur '' Jet iati rel luit g-i gt, Iguiir la mi

omiiy, Coimme Cet hiomume nepeut c ri mm releva. unl
illo r-endre, <e lut arrache< le <<iu, moin irait le~ Co(

nJe lui arratile le leplu p
La fureur bestiale qlui a '-ait glili nl.iolvelliel

mlent allnié le d'giiI<e .1 <hiisoI, avtai t, p)a dle lu i.
quand il eut fini, fai t plale à et'expression e
(le ruse quii luii <'tai t h ab i tuelle. ~

-Tu. Cr-ois quo «Illne pelnd ra pr< cela, de-miandi ai
Tloiiny ? Point flu tout, mon Je )litsî. *le
vais drioit atu plus Célèbre avccait, et je li u

espit laév

explique : I l pair le n -u id fx

vous compri ez satur (mele iiit'iei ie 0>0 laii , qi

Alois il digue de l'a-il et Cour t <'Npique dan il se i

]l Chose au cuge. mai Ce roc iui<- iî

iliý cenagrhayt

pa responseable, C'est le poiîson qui l'a digtir laitégarié. ", Naturellemîenit il proui (les '' J LI

tiroloî <le oy'trà j

Rtns-mi 'appelle, tri, eloi m et t u<tele
<lis C(outillenit tu Ill'as vu ter-ribl d<-<ai i mes 11VCll
accés ; e docteur q i in a soigné vie

pris ;rendsmoi masmitéque tuas dé

atussi et asur qju'il ill'a v-<t virrayant. plit(;
le jy, sns se d oer la eie denéli-
bére s, dr a i n verdict d'acquitte- , I e » it

meut pour etuse d'aliénation mnentle taegels.

Péétré, satu é dc home e peu' t i n i
Dans s surexcitation qui augmentait Bill

toujoîurs, .1Macisont s'étaiit (liesste sur- ses

p)ied.', mtais il serait tombé)ý si 'Touiliy nle (l'uî au1
l'eut soutenu et poursé a J grhns a . A lit

la Clarté plus vive li dehors, il Constatatitde

roulanmi-d

surî Soi)i visaýge d'onî jaun îe pâle unti chanmge-Cope
mlent, sin«Iglie q c'<ui l'iniquiéta. Au pi11lis quelqu
vite il etraiia voers la abae, réussit i la ri
le faire coucher soi lat planiche mnal rabotée
qui lui servait <le lit ,lîlais la faîçonr doigt
il tremblait redoubla soi anxmiété.

-Onîcle B>eil, lit-il, écoutez, je Cours à Ce quIi
lat ville. .. à lat ville, vous coiiIpr*cei. liesÎuit et
pour cherchier le docteur. TI lie faut li dis1nîi-cti
vous lever, iii bouger avant que je sois tendu e
reunu, euteidez-vous i p taès àaibl

J Oliiison fit violemnit unsiglie (le tête îîioe
diliruqatif. Chose lui é

-Je serai (le retour dans deux heures. por 1
L'iTstant d'après il était on route. l

Une heure plus tard, deux muletiers
qui passaient sur la route de Placerville,

périale d
l'avoir vI
et un nto

rent un holmne échevelé, ruisse-
eur, dont les yeux ellarés rou-
s leurs orbites, et dont les habits
ar les ronuees étaient souillés de
rouge. Ils voulurent le pour-

Lis tout à coup, il se retourna
e hôte enragée sur celui qiui était
ès de lui, lui arracha son pisto-
it la fuite.
toutes les vacillations (le son

oyé, il s'était Cramponné a une
il voulait atteindre la rivière, y
ploiger aut besoin, pourvu qu'il
tiais ses persécuteurs lais ses
rs troublées, pourvu qu'il y lavAt
taches avec tous les souvenirs
Aussi il hlissait d'uni buisson
e, d'un galet à une souche pou-
ntôt s'aiccroeliait, retenliu uin ils-
les lianies, disparaissant, dans les
X ramiips brutales jusil'àL ce que
tgiiîigOla lit, trébuchant , il attei-
ve ou il obaila exténué ; il se
anlIce'la, et sur îtu rocher qui bar-
iranit, iipétieux de lai rivière, il

es bais tendilus e't il rsta lisals
nt Commne si la vie s'étaiit échap-

* *

-t-il quelque Chose pour moi ?
t Toinunity Islingtoi, huit jours
quand la diligelce lit halte de-

leansiont flouse.
ii faisait son entrée majestueuse

uvette, ie répondit pas d'abord,
etournant vers un étran.gr qui
derrière lui, il lui désgn ld

eunte garçont.
igelr à soni tongr se retourna d'on

esse pi '-t regI--der ToIiny avec

sité qui devint aussitôt do lai

t-il rien pour moi ? répéta Tonuiy
ns d'assurance, troublé qu'il était

ent le d lill et l'exaieni de lI'.

a-cha droit vers le coiiptoir et
etre adossé, il dévisag<'a Tomihy
le satisfa lcti cotule, et lui

uniie lenite'uri calculée:
Cent mille dollars cmanet
million en perspective pouvant
pouri quelque chose, il y ai en eIlet
chose pour toi, majoir!

tonne une idée très curieuse <le
des iiiiiurs d'Angel, c'est que la

on de -J ohnson, et l'héritage intat-
Tolimmy, n'émurent la colontie que
emilent eni -omiiparaison dlu ce fait
ux <lue Johnson eût quelque
aisser à quelqu'un.
e sort (le Joison, il ie faisait
ul doute. Les voyageurs <le l'im-
la.diligence <le nuit pi-étendaient

u couché sur le galet du rivage,
mimé Finnt, de Robinson's Fierry,
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ayant affirmé qu'il avait tiré trois coups
de revolver sur un objet noir qu'il avait
supposé être un ours, et qui luttait contre
le courant près du bac, la question parut
difinitivement résolue. Evidemment son
jugement pouvait, comme toute autre, être
sujet à erreur, mais il était incontestable
qu'il visait très juste. La version, généra-
lement admise, que Johnson avait fait un
mauvais coup après s'être emparé de l'ar-
me du muletier, donnait à ce récit une
certaine couleur de justice rétributive qui
paisait au camp.

Un autre trait aussi caractéristique,
c'est que aucun sentiment de malveillance
ou d'envie ne fut éveillé par l'étonnante
bonne fortune de Tommy Islington. La
majorité ne douta pas un seul instant
qu'il n'eût connu dès le premier pour la
découverte de Johnson, et que son dévoue-
ment pour lui n'était que le résultat d'un
calcul intéressé ; et ce qu'il y a de remar-
quable, c'est que cette conviction provo-
qua le premier sentiment d'estime que
Tommy eût inspiré dans la colonie. " Ce
n'est pas une bête, dit le buvetier, Yuba
Bill avait vu cela tout de suite. "

Ce fut ce clairvoyant. Yuba Bill qui
servit de tuteur à Tommy, et qui à ce titre
put faire endosser ses billets par les plus
riches de Calavereis. Ce fut Yuba ill qui,
lorsque Tommy se rendit dans l'Est pour
terminer son éducation, le conduisit jus-
qu'à San-Francisco, et lui dlit, avant de
se séparer de lui, sur le pont (lu bateau à
vapeur:

-Quand tu auras besoin d'argent en
dehors de ta pension, tu m'écriras, et si
tu m'en crois, ajouta-t-il en laissant sa
voix sévère s'étrangler par l'émotion, si tu
m'en crois, tu te hâteras d'oublier tous les
vieux coquins débauchés que tu as ren-
contrés ou connus à Angel, tous, Tommy,
tous sans exception. Là-dessus aie soin le
toi-même et .. et... que Dieu te bénisse!
Le diable m'emporte. .. brute que je suis!

Ce fut encore Yuba Bill qui, après ce
discours pathétique, promena autour de
lui un regard sauvage et agressif ; des-
cendit à terre en bousculant (le son épaule
la foule qui se pressait sur la planche
volante du bateau ; chercha querelle à son
cacher de fiacre et, après avoir renversé
d'un coup poing ce fonctionnaire dans son
propre véhicule, monta sur le siège, prit
les rênes, et fouetta les chevaux avec
force jusqu'à la porte de son hôtel.

Une journée d'été s'annonçait paresseu-
sement sur l'Atlantique: il ne faisait pas
assez de vent pour pousser les navires
vers le large fondu dans la brume, niais
là où la vague immensité se rejoignait au
ciel violet, il y avait de larges raies d'un
rouge terne qui s'éclairaient peu à peu,
devenaient assez brillantes pour effacer
l'éclat des étoiles.

Bientôt les roches brunes de Greypart
se montrèrent faiblement teintées, puis
toute la ligne cendrée de cette côte dé-

serte s'éclaira et les phares s'éteignirent
l'un après l'autre ; alors les voiles jusqu'a-
lors invisibles émergèrent de l'horizon,
vaporeuses, s'empressant vers le rivage.
Le matin était venu, et quelques person-
nes de la haute société de Greypart, ayant
veillé toute la nuit, pensèrent qu'il devait
être temps d'aller se coucher.

Le soleil, en flamboyant, semblait allu-
mer un incendie dans les toits rouges ag-
glomérés d'une pittoresque habitation bâ-
tie près des sables et dont les fenêtres ou-
vertes et les balcons illuminés avaient
fourni toute la nuit, de la musique et de
la clarté à la plage ; il faisait scintiller les
verres d'une vaste serre qui donnait sur
une pelouse délicieuse, où toute la nuit les
parfums de la mer et du rivage étaient
montés vers la lune d'été ; mais il couvrit
de confusion les lampes de couleuf ali-
gnées sur la longue véranda et mit en
fuite un groupe de dames qui avaient as-
sisté à son lever des fenêtres du salon.

L'astre du matin était si indiscret et si
sincère, à sa façon, que l'inconparable miss
Gillyflower, ayant aperçu pendant qu'elle
montait en voiture, son visage dans la
glace ovale, se hâta de baisser les stores:
après quoi la belle des belles appuya, pour-
dormir, les plus blanches épaules de Grey-
part sur les coussins de satin cramoisi.

-Comme tout le monde est hagard!
dit Blanche Masterman ; Rose, nia chère,
vous avez l'air d'un esprit.

-Je jure que non, répofidit Rose sim-
plement, le lever du soleil est une rude
épreuve, regardez donc comme tout ce rose
éteint madanie Brown, les chevaux et le
reste !

-Les anges, dit M. de Nugat, faisant
vers le ciel un geste des plus élégants,
doivent trouver ses célestes combinaisons
peu avantageuses pour leur toilette.

-Bai ! ils sont sûrs de leur fraîcheur,
comme, monsieur Islington, fit Blanche
en riant. A-t-il bonne mine! voyez donc,
c'est impertinent pour nous.

-Le soleil m'épargne, répondit modes-
tement le jeune homme, parce qu'il ne
voit pas en moi un réveil; le fait est,
ajouta-t-il, que j'ai beaucoup vécu en plein
air, et que je n'ai besoin que de très peu
le sommeil.

-Délicieux ! dit Mine Brown, en mé-
langeant agréablement dans son ton d'en-
thousiasme d'une jeune fille de dix-sept
ans et l'expérience pratique d'une co-
quette de trente, délicieux! Quels mer-
veilleux levers de soleil vous avez dû voir,
et dans des sites si sauvages, si romanti-
ques ! Ah ! que je vous envie ! Mon ne-
veu qui était votre camarade de collège,
m'a souvent raconté vos aventures. Ne
nous direz-vous pas vous-mêmes quelques-
unes de ces curieuses histoires ? Je vous
en prie ! Ah ! vous devez être bien fati-
gué de nous et de cette vie artificielle que
nous dépensons ici ! Une vie horriblement
artificielle! répéta-t-elle à demi-voix et
comme en confidence... et quand vous

pensez aux temps où vous étiez dans ce
grand Ouest au milieu des Indiens, des
bisons et des ours gris .... car naturelle-
ment vous avez vu des bisons et des ours
(ris?

-Naturellement, répondit Blanche
avec une pointe d'impatience et en jetant
un manteau sur ses épaules, son enfance
a été charmée par les bisons et il est fier
d'avoir eu des ours gris pour compagnons
de ses jeux. Venez avec moi, nia chère,
et je vous raconterai tout cela Puis s'a-
dressant à Islington pendant qu'il l'a con-
duisait à sa voiture : Comme c'est aimable
à vous, ajouta-t-elle, comme c'est bien le
ressembler aux animaux dont vous nous
parlez, en n'ayant pas conscience de toute
votre force ! Autrement. votre expérience
et notre crédulité aidant, quels contes
vous pourriez nous faire ! Ahi ! vous pré-
férez marcher?... Bonne nuit alors !. ..

Une main finement gantée lui fut ten-
due firanchement par la portière, et l'ins-
tant d'après la voiture était partie.

-N'est-ce pas une bonne occasion que
perd là Islington? dit le capitaine Mer-
win sur la terrasse.

-Peut-être, répondit de Nugat, a-t-il
reculé devant la présence de mon aimable
tante, mais qu'importe ! il est l'hôte <lu
père de Blanche, et il me semble que ces
jeunes gens se voient bien assez comme
cela.

-Est-ce que ce n'est pas une situation
dangereuse peut-être pour lui, bien que ce
soit un garçon très bizarre et diablement
vieux pour son âge ? Quant à elle, recher-
chée, adulée par tous les hommes disponi-
bles les deux hémisphères, y compris Nu-
gat ici présent, un amoureux (le plus on
de moins...

De Nugat ne parut pas entendre.
Islington, comme s'il n'eût rien entendu,

se détourna négligemment et se dirigea
d'un pas leste vers la mer, prit le long de
la plage par les falaises, où rencontrant
un obstacle sous les apparences d'un mur
de jardin, il sauta par-dessus avec l'ai-
sance d'un gamin et continua sa course
vagabonde.

Ce ne fut qu'en franchissant les clôtures
de Cliffwood-Lodge, la propriété lu riche
Renwycl Mastermnann, qu'Islington s'a-
perçut que quelqu'un l'épiait, mais pres-
<lue aussitôt ce quelqu'un, qu'il n'avait pas
eu le temps <le reconnaître, rentra vive-
ment dans la maison. Evitant l'allée qui
conduisait de ce côté, il continua à suivre
les falaises jusqu'à ce qu'il eut atteint le
pavillon rustique que couronne la pointe
d'un petit promontoire: là il s'assit et con-
templa la mer, s'abandonnant tout entier
à l'inexprimable paix qui l'envahit peu à
peu.

Comme ses yeux étaient fixés à quel-
ques pas de lui, une jeune fille élancée lui
apparut : c'était Blanche Mastermann con-
templant, elle aussi, la mer. Elle avait
cueilli en chemin une large feuille en for-
me d'éventail dont elle se servait pour
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protéger les masses blondes de sa cheve-
lure et ses yeux d'un gris bleuâtre. Elle
avait changé sa robe de bal traînante et
tout en falbalas pour une robe (le chai-
bre, taillée presque à l'antique et si col-
lante, qu'elle eut dénoncé les défauts d'un
corps moins souple et moins gracieux.
Dans cet équipage la nymphe de U reyport
s'avança cordialement vers le jeune lioim-
me qui s'était levée. L'avait-elle vue d'a-
bord i Je l'ignîore.

Ils s'assirent tous les deux sur le banle
rustique, Mlle Blanche admiraieit la ier
sous la feuille qui lti servait d'ombrelle.

-Je ne sais véritablement pas coin-
bien de temps je suis resté ici, et si je n'ai
pas rêvé, dit Islington. La matinée m'a
semliblé trop belle pour être perdue à dor-
inir dans un lit ; niais vous?. ..

Abritée derrière sa feuille, Mlle Bl-ti-
cIte raconta qu'elle s'était fatiguée à potir-
suivre uit imoustilue- installé dains sa
chambre et que pendant ce temps son
petit chien. Odin s'étant obstiné à gratter
à sa porte, elle s'était décidée à lui ouvrir
et à sortir avec lui. Du reste, le coimimeil
(lu matin rougissait beaucoup les yeux,
et elle avait une visite à faire <le bonne
heure. .. Et plus la mrci- était si helle t ..

-Quel que soit le motif qui vous ait
amenée, fit Islington avec sa franchise
d'autrefois, je suis heureux de vous y rein-
contrer. C'est aujourd'hui, vous le savez,
le dernier jour que je passe à Grcyport,
et je trouve qu'il vaut mieux se dire adieu
sous le ciel bleu qui est à tout le monde
que sous les belles fresques (le M. votre
père.

-Je sais bien, répondit Blanclie, avec
non iloins de franchise, que les maisons
sonît Lun des inconvénients dle notre eivili-
satioi, mais je n'avais encore jamais en-
tendu confirmer cette idée aussi agréable-
ment. Où comptez-vous aller ?

-Je ne sais; j'ai plusieurs Plans. Il
est possible que je parte pour l'Amérique
<lu Sud où je deviendrai probablement
président d'une république. OI peu i'ii-
pou-te laquelle, j'ai de l'argent ; mais dans
la portion de l'Amérique qui est en dehors
<le Greyport, tout homme, pauvre ou riche,
doit travailler-. Mes amis prétendent que
la vie doit avoir oun Lbut.. .. Peuh ! je suis
né vagabond et je mourrai vagabind, très
probableimlent,

-- Je te connais person las l'Amé
rique du Sud, fit laiguissamiienret lUanchie.
Il nous est venu deux jeunes filles de par
là pendant la dernière saison, mais elles
tie portaient pas <le corset et nie savait
puis s'habiller. Si vous y allez, écrivez-mîoi.

-Volontiers, mais dites-moi le nom de
cette fleur que j'ai trouvée dans votre
serre, oit dirait une plante de la Califor-
nie.

-C'en est peut être une ; mon père l'a
achetée d'un voyageur, un pauvre lminie
à moitié fou qui passait. Est-ce que, par
hasard, vous la connaitriez i

Islington se mit à rire.

-Je crains bien que non, fit-il, mais je
l'ai cueillie pour vous.

-Merci ; faites-moi penser à vous ci
donner une autre ci échange avant votre
départ, à moins que vous ne préfériez la
choisir vous-Imêîme.

Tous deux s'étaient levés. La main <le
flanche, fraîche coilmine tut lis, resta uni
moment dans celle <le Toiiny. " Adieu !
firenit-ils.

-Vous Ie feriez plaisir, ajouta le jeune
Iommîîe, d'éloigner de votre visage, avant
que je jle vots quitte, cette feuille qui
vous sert d'écran.

-C'est que ies yeux sont rouges ; je
fais peur.

Néanmoins, après quelques hésitations,
la feuille s'envola, et <le beaux yeux, très
clairvoyants, très obse-ateurs, se fixè-
reit sur ceux d'Islington qui détournra la
tête. Quand il eut suriiionté soit trouble,
la jeune fille était partie.

-Monsieur islington ! fit uni gcooi an-
glais qui accouerait loi-s d'haleine. .. je
demande pardon à monsieum. .. mais Puis-
que monsieur est seul. .. il y a une per-
sonnue. ..

-- Une personln i... Que diable voulez-
vous dire ? (lit Tsliigtonî de IIIauvlaise hu-
ieur. .. Expliquez-vouis. .. Noi, taisez-
vous plutôt.

-J'ai dit Une personne, imioisieur, par-
don . .. c'est plutôt lin individu. .. ce n'est

pas ui geitleiait enfin.. dans lt biblio-
thèque.

Bien qu'il en fût Cin colère contre lui-
même et qIe soi coeur fût oppressé par la
seisation d'isolement lui avait soudaine-
ment pesé sur lui, Tslingtoit ie put s'emt-

Pêcher dle sourire, et tout cin marchant
vers la maison, il demanda :

-- pourquoi n'est-ce pas (I gentlemant?
-Pardon, monsieur, mais e'est qu'il

n'entend rien aux usages. Comme je des-
c'ndai du siège devant lia Porte, il m'a
pris les deux mains et lte les tirant très
fort :" Allons, mîîettez-les dans vos poches,
m'a-t-il dlit, jeune honnnlle, vous vous entenl-
dez donc à trouv<r. ici tilt inspecteur que
vous tenez vos bras croisés comme ça ?
Prelnez garde, mon fils, si vous vous gon-
flez autant, Vous crèverez votre peau."
Et il demianidi le après monsieur.

-Ir ici, monsieur.
Ils enti-èIreIt dlihms le long vestibule go-

thique et Isliiigtoin ouii-vrit lit porte (le li
bibliothèque. Ui homme était ssis ti
milieu <le cette pièce ; ses yeux étaient
abaissés surt uit large chapeau Jaune a
bords inininieinses et raides qu'il avatt déposé
devant lui. Ses iains pendaient entre ses
genoiux, mais l'tune <le ses pieds était raimle-
lié de côté vers sa chaise d'une façon si
particulièr-e qu'elle rappela tout <le suite
a Islington l'attitude d'un conducteur de
diligence. La, minute d'après il s'élançait
les deux mains tendues ci criant:

-Yuba Bill.
A ce cri, l'homme se leva, saisit Isling-

toit par les épaules, le fit tourner sur lui-

même, l'embrassa, lui tâta les côtes à la
mlanière (l'un ogre le bonne humeur, lui
secoua les mains avec frénésie, éclata de
rire, ce qui ne l'empêcha pas un moment
après dle prendre un air consterné Pour
demander:

-Comment diable as-tu fait pouir nie
reconînatre ?

Voyant que Yulba 11i se croyait si
bien déguisé, Islington rit à son tour et
prétendit que ce devait être l'instinct.

-Et toi, lit .lill ci le tenant à la Ion-
gueur du bras et ci l'examinant curieuse-
ment, toi !... quand on pense. .. un po-
lissoi qui n'était pas plus haut qule le
trait, parbleu ! et (ue je chassais <le lit
route avec mon fouet... un méchant petit
dégueniillé, - car tu i'as jamais Otu d'ha-
bits qlui vaillent la peine d 'ci parler, -

ii petit va.nîu-pieds changé ci sports-
itan !
I slinig<ton coistata avec horreur qu'il

était encore ci toilette de bal.
-Tiens, tu es beau comme un garçon

de restaurant 1 Dieu te damne ! Alphonse,
tut pâié <le foi gras et une omelette !

slinîgton riait aux larmes et essayait
d'appuyer sa niir sur la bouche barbue
de Ilill.

-- Cher vieux catarade, dit-il, mais
vous, il me semble que vous n'êtes plus
tout à fait le même. .. ou vous êtes ia-
lade, .Bill, ou vous avez du chagrin.

Eliectivement, lorsqu'il se présenta ci
pleine lumière, Bill montra des yeux ea.
ves et beaucoup de cheveux blancs.

-Cela tient A mon harnais, fit-il, avec
Un certain emabari-as. Quand je prends
cette gourmette-là, -et il montrait (Ine
chaiîne massive à gros anneaux l'or,-
quand j'arbore cette étoile di matin, -
et il passait le doigt sur Une épingle assez
large pour qu'on la pit pour uit eiplûtre
appliqué sur toute la chemise, - cela mue
pèse, vois-tu ! Autrement je suis bien,
<mon garçon, je suis très bien.

Mais, pour éviter le regard perçaiJt
d 'Islingtonl, il se détournait (lu jour,

-Vous avez quelque chose à mle <lir-e
reprit Islingtoi assez brusquement, par-
lez (oncie

fill fit un imouvement coinuite poure se
lever.

-Allons donc ! vous n'auriez pas fait
trois milles sais mlle Prévenir, uniquement
pour mire parler du vieux temps, quelque
plaisir que cela dût Ime causer ; ce n'est
pas votre manière, vous le savez bien.

i3ill porta vers la porte un regard in-
terrogateur.

1, McGALE, Montréal, 21 mars 1883.
Cher Moneleur.

Nous avons fait usage de votre SPROCINic dans
notre Couvent ced quatre ou cinq dernières années,
et nous pouvons consciencieusement la recomman-
der comme un bon remède pour la toux, le rhume
et les if'ections des bronches.

J'on ai envoyé à notre Maison Mère où l'on s'en
sort maintenant. et là aussi on est entièrement
satisfait.

L'usage de la SPRUciNE devrait être répandu
partout, car il est certain que ce remède est bien
tel que vous le prétendez.

La Supérleure de V'Académie Ste-Anne.
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-Personne, dit Islingtoni, ne viendra
nous déranger ici, et je suis prêt à vous
entendre.

-Donc, fit Bill en amenant sa chaise
contre la sienne, réponds d'abord à ma
question, franchement et carrément.

-Interroge, dit en souriant Islington.
-Si je te disais, Tommy, si je te disais

à l'instant, ici même: il faut que tu vien-
nes avec moi, qlue tu quittes ces lieux
pour un mois, pour un an, pour deux ans
peut-être, et qui sait? pour toujours,-
est-ce que rien ne te retiendrait ici ? n'y
aurait-il rien, mon cher garçon, que tu ne
puisses quitter ?

-Non, répondit T'ommy avec calme...
Je suis ici en visite... je comptais même
partir aujourd'hui.

-Mais s'il s'agissait d'aller avec moig

ein Chine, au Japon, dans l'Amérique du
Sud, peut-être iraistu ?

-Oui, fit Isliingtont après un silence.
-il n'y aurait rien, répéta Bill cn se

rapprochant encore, ci baissant confiden-
tiellement la voix: je veux dire aucune
femme ? tu comprends, 'T'ommnîy, qui te
retiendrait? Elles sont fameusement jo-
lies par ici, et qu'un homme soit jeune ou
vieux, vois-tu, To.inm, il y a toujours une
femme qui est pour lui le fouet ou le
hiors.

Dominé par l'émotion amère avec la-
quelle il débitait cette abstraite vérité,
Bill ne s'aperçut pas que le jeune homme
avait rougi légèrement.

-Eh bien ! écoute. .. Il y a sept ails,
Tommy, je conduisais la diligence de Gold
Hill. Comme je nie trouvais devant le
bureau des messageries, le shérif du comté
s'aprocha (le moi et me dlit : J'ai ici un
pauvre diable que je suis chargé <le con-
luire à l'asile (le Stecktain. Il est tran-

quille et doux, Iais les voyageurs <le liii-
térieur ne se soucient pas de l'avoir pour
compagnon ; avez-vous (le la répugnance
à le prendre à côté de vous, sur le siège
-Je répondis: Non, qu'il vienne. Quand
je l'eus près <le moi, sur le siège, je vis
<lue cet homme, Toionmmy, cet homme doux
et tranquille était Joinson !

"Il ne m'avait pas reconnu, imloin ga-
çon, continua Yuba Bill qui s'était levé,
on passant ses deux mains sur les épaules
de Tomiîmy, il ne savait plus rien de toi,
ni d'Angel, ni du filon le if-argent; il
avait même oublié soi propre nom... Il
me dit qu'il s'appelait Skaggs, mais je sA-
vais bien que c'était Johnson. Il fut un
temps, Tl'omm11y, où avec une plume on
m'aurait jeté à bas de mon siège ; un
temps où si les vingt-sept voyageurs (le ma
diligence s'étaient trouvés à la nage dans
la rivière, à cinq cents pieds au-dessous
de la route, il m'eût été impossible d'ex-
pliquer pourquoi à la compagnie, jamais...

" Le shérif, reprit vivement Bill, comme
pour empêcher Islington de l'interrompre,
le shérif m'apprit qu'on l'avait amené au
camp de Murphy, il y avait trois ans,
ruisselant d'eau, blessé à la tête et le cer-

veau dérangé, et que les gens de la colo-
nie l'avaient soigné. Quand je dis au v
shérif que je le connaissais, il consentit à
nie le confier tout à fait; je l'ai conduità
Frisco, Tommy, où je l'ai placé chez un r
des meilleurs médecins, payant sa pension \

de ia poche. Il n'a manqué de rien...
Ne me regarde pas ainsi, mon cher gar-
çon, je t'en prie. u

-Oh Bill ! fit Islington, - qui s'était
levé et marchait en chancelant vers la e
fenêtre, -pourquoi m'avoir caché L ..

-Pourquoi? Mais parce que je n'étais
pas un imbécile. TI u faisais tes études au
collége, tu t'élevais dans le monde où tu a
tenais très bien ta place. .. tandis <lue lui,
un vieux vagabond mort ou peu sen fal-
lait et qui ci tous cas aurait dû l'être de-
puis lonigtemips ! . Mais tu l'as toujoursi
aimué plus que moi, conclut Bill amtière-

ment.
.- Pardonnez -moi, continua le jeune

homme en lui prenant les deux mains, je
sais que vous avez agi pour le mieux ; s
mais continuez.

-Ce sera bientôt dit, et autant que i
j'en peux juger, ce que je dirai ne servira i

pas à grand'chose. .. Il était incurable,
ont assuré tous les docteurs ; il était
atteint d'une chose qu'ils appellent mono- i
ianie, parlant toujours de sa femme, (le

sa fille qui lui avaient été volées autrefois
par quelqu'un, et complotant toujours des
vengeances contre ce quelqu'un-là. Et
puis, il y a six mois, le gueux s'est éxadé.
-J'ai suivi ses traces à Carson, à Sait Lake
City, à Omnahia, à Chicago, à New-York,
et ici.

-Ici ?
-Ici ! et c'est ce qui i'amène aujour-

d'hui, car qu'il soit ou noi dans son bon
sens, qu'il te cherche ou qu'il cherche un
autre, tui ne dois pas le revoir. Il faut
que tu t'éloignes. Nous allons partir en-
semble, n'importe où, pour trois ou quatre
ans ! Quand nous reviendrons, il aura
disparu. Viens !

Et Yuha Bill se leva.
-Anii, répondit Islintonu se levant0

aussi et prenant sa main avec la même
obstination calme, qui jadis l'avait rendu
cher à Bill, ami, en quelque endroit qu'il
soit, ici ou ailleurs, mîonomane ou raison-
nable, je le chercherai et je le trouverai.
Chacun les dollars que j'ai dépensés lui
sera rendu. Dieu merci! je suis encore
jeune, je peux travailler et s'il y a un
moyen pour le tirer de ce misérable état,
je l'en tirerai.

-Je savais, fit BII, avec un dépit dé-
daigneux qui masquait mal son évidente
admiration pour une si ferme volonté, je
savais quelle espèce de fou tu étais et je
ie m'attendais à rien de mieux de ta part.
Adieu donc !

Il était à moitié chemin <le la porte,
mais tout à coup il recula le visage pâle
comme s'il ne lui fût pas resté une goutte
de sang, les yeux démesurément ouverts:

-Seigneur ! qui est-ce qui vient là 1

Islington regarda: une jupe blanche
enait (le disparaître au coin de la vé-
anda.

-Ce <loit être mademoiselle iMaster-
iann.. . Mais qu'avez-vous donc fit-il ent
oyant Bi11 à moitié évanoui lants un
auteuil.

-Rien, répondit faiblement Bill, as-tu
in peu de whisky à nie faire prendre ?

Islington alla chercher des spiritueux
t donna à boire à Yuba Bill.

-Qui est mademoiselle Masteriiaiiin ?
leantda ce dernier un peu remis.

-La fille de M. Mastermiani, sa fille
doptive, je crois plutôt.
-Son nmuemî ?
-Mla foi, je n'en sais rien, fi Islington

pus contrarié dle cet interrogatoire qu'il
t'eût voulu le laisser voi-.

BilI se diigea une seconde fois vers la
enèttre, et après l'avoir fermée, retourna
vers la porte, regarida hsliigtuon ei des-
sous, hésita uit momtent, puis vint se ras-
scoir.

-Je ie t'ai pas <lit quIe je m'étais na-
ré, n'est-ce pas ? lui demianda-t-il brusque-
lient ci essayant <le rire.

-- Noi, répondit le jeune homme, moins
surpris encore (le cette nouvelle que de la
mantière doit il l'apprenait.

-Au fait, il y a trois ails de cela,
'ommniy, trois anis.
-Pourquoi vous êtes-vous marié ? de-

manda vaguement Islington, se croyant
obligé le répondre quelque chose.

-C'est cela, oh ! c'est bien cela, je ie
peux pas le dire exactement, niais le sûr,
c'est que j'ai épousé une diablesse.. . la
femme d'une demîi-douzaine d'individus.

Habitué probablement à voir tourner
en ridicule ses malheurs conjugaux et n'a-
percevant aucun indice de moquerie sur
le visage grave d'Islingtoi, Bill changea
de ton et, avec moins de prétention à l'in-
souciance, il continua ci rapprochant ei-
core une fois sa chaise de celle <lu jeune
homme :

-Tout est sorti de là. Une nuit, nous
descendions lit pente <le Watson à fond de
train quand le messager ie dit : Il y a
une dispute dans l'intérieur, il vaudrait
mieux arrêter. J'arrête et je vois sauter
par terre une femme, puis deux ou trois
individus qui, jurant et tempêtant, s'ef-
forçaient d'entraîner quelqu'un. De l'ex-
plication, j'apprends que le mari de cette
femme était ivre, qu'il l'avait insultée et
même frappée dans la diligence ; c'est
pourquoi les autres voyageurs voulaient
le déposer sur la route, au milieu <le la
nuit.

" De fait, il y serait resté sans moi,
niais j'arrangeai les choses et je fis monter
la femme à côté de moi, sur le siège. Nous
repartons. Elle était très blanche, Tot-
my, pour cela on ne saurait dire le con-
traire ; elle était de ces femmes très blan-
cIhes, qui ne rougissent jamais, et il paraït
qu'elle ne pleurait jamais non plus. D'au-
tres, en eff'et, auraient pleuré. Eh bien !
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c'était drôle, elle ne pleurait pas. J'en lis
la réflexion ce soir-là.

Elle était grande, avec beaucoup de
cheveux qui descendaient derrière sa tête,
longs comme un fouet en peau de daim et
à peu près (le la même couleur. Elle avait
(les yeux qui, à cinquante pas, fusillaient
les yeux, avec ça de petites mains, de pe-
tits pieds, ah !.. Enfin, quand elle sortit
<le l'état nerveux où l'avait mise la scè'te
d'en bas, quand elle s'échaulfa Un peu en
devenant gaie, par Dieu elle était belle,
oui, ima foi, elle l'était !.

Troublé (le son propre enthousiasme
dont il était un peu honteux, Ilill s'arrèta,
puis reprit négligemment

-ils sont descendus à Iliphy.
- Et puis? lit Islingtonî.
-Et puis, je l'ai rencontrée souvent

depuis, et toutes les fois qu'elle était seule,
elle montait sur le siège, Près dIle mîtoi, pour[.
ime conflier ses malheurs, me dire que son
mari s'enivrait et la mal traitanit. Lui, je
ne le voyais guère et il finit par partir
pour Frisco, mais avec elle, 'oimîny, je
jouais frane jeu. J'avais pris l'habitude
(le la voir, tu sais, et un jour je nie (lis :

" Bill, ça ne peut plus durer comme
cela. Je demande mon chainigeient sur
une autre route. N'as-tu pas connu Fil-
tree, Tommi.y ? demanda Bill interrompant
brusquement son récit.

-Non.
-C'est que tu aurais bien pu en enten-

dre parler.
-- Non, répéta Islington, s'impiîîatienî-

tamt.
-Eh bien ! c'est Filtree qui conduisait

le courrier (le Whinte à Suiiit à travers
la North Forth. Une fois, il Ie dit:.
lîill, c'est un mauvais gué, que celui le la
North Forth.-Je te crois, que je lui ré-
poidis.--Pour sûr, Itme dit-il, j'y resterai
un jour ou l'autre.-Pourquoi ne passes-
tu pas le gué plus bas l--Est-ce que je
sis, fit-il, mais je ie peux pas.

" Après cela, toutes les fois que nous
nous rencontrions, il nous disait toujours
" La Nortlh Forth ne m'a encore pas !
Un jouir, que je ie trouvaisà Saîcranento,
voilà mon Filtree qui vient à moi et me
dlit :" 'u sais, j'ai renolicé à conduire le
courrier à cause de la North Forth, mais
elle m'aura tout de même, Bill, pour sûr."
Il riait en disaint cela, mais voilà: quinze
jours après, on trouva son cadavre au-des-
sous lu gué qu'il avait voulu traverser en
descendant à Sununiîîit. Les gens du pays
ont dlit (lue c'était sa bêtise ; mais je pré-
tends, moi, que c'était sa destinée. On lie
fuit pas sa destinée.

" Le lendemain du jour où j'avais chan-
gé de service, pour prendre la route le
Placerville, voilà cette femme qui sort de
l'hôtel qui est près du bureau des messa-
geries. Elle me dit que son mari était
malade à Placerville, - voilà ce qu'elle
me conta, - mais c'était ma destinée,
Tommy, c'était ma destinée. Trois mois
après, le mari, qui voulait se débarrasser

du dilirium tremens, avait pris une trop
forte dose de morphine et il était mort ;
il y a (les gens qui ont <lit que c'était elle
qui lui avait donné la morphine ; mais
c'était sa destinée,

" Un an après, je l'épousais. .. la ldes-
tinée !. .. Nous avons vécu trois mois en-
seblile, continua-t-il avec taiu long soupir,
trois mois! ce n'est pals beaucoup pour un
homme heureux ! J'ai vu bien des mau-
vais jours dans mon existence, itais dans
ces trois mttois-là, il y out les jours qlui me
parurent plus longs qu'aucun autre jour
<le imta vie, <les jouirs, 'T'ommî1t1y, ioùfi je le
leiandais lequel de nous deux tuerait
l'autre.

SJ'ai fini, Toinmîy, car je n'iri pas te
raconter, à toi lui es jeune, des choses
que, vietux comme je le suis, je li'auiirais
jamais crues possibles, il Y a trîois aîns.

Il se tut, laissa ses poings crispés sur
ses genoux et tourna son visage farouche
vers la fenêtre.

Islingtonî aiurait voulu savoir ce qté-
tait devenue sa femme.

-Ne mtî'en demale pals d'avanitagei,
mon garçon. Ce <lue j'avais à dire, je l'ai
<lit ; puis avec le geste dont il eût je'té ses
rêies levant lui, Bill se leva.

"ITu comprends maintenant, Tomiiy,
pourquoi une petite priielade autour du1
monde Ie ferait dui bien. Si tu nle veux
venir avec moi, cela ne fait rien, je pniî-
tirai seul.

-Pas avant de dejeunter, j'espère, lit
la voix très douce le Blanche Master-
mann, qui entra soudainement ; mon pèle
tie pardonnerait pas qu'en son absence, je
permisse à un ail de M. sliiigton île s'en
aller aimsi. Vous resterez, n'est-il pais Vrai
Je vous cin prie. Voulez-vous bien nie
donner le bras? Quand iM. Ishingtoi sera
revenu de son étonnement, il nous suivra
laits la salle à manger et vous présentera.

,**

i'aidis lue, (le la fenêtre <lu salonî, ils
r'egardaient Bill, qui sa courte pipe à la
houche, llânait sous les arbres, l.île Blan-
cie disait à Tslinigton

-Je suis folle de votre ami, mais il
fait <le singulières questions. Ne voulait-
il pas lue je lui dise le nom île jeune fille
de ma mère !

-C'est un honnête garçon, it grave-
tent Islington.

-Vous vous résigiez d'assez hon gré,
mais vous m'en voulez intérieurement île
vous garder, vous et votre ami ; vous ne

pouviez pas partir avant le retour dle mon
père.

Islington r'é,poidit par ii sourire con-
traint.

-Et puis, je trouve que, décidément,
il vaut encore mieux nous séparer sous
ces fresques ; n'est-ce pas votre avis i
ajouta-t-elle en lui tendant sa main effi-
lée.-Dehors, quand nous étions au soleil
et que j'avais les yeux rouges, vous teniez
terriblement à me regarder, dit-elle encore
d'une voix dangereuse.

Les veux tristes dl'lsligitont se levèrent
sur les siens, et quelque chose qui brillait
comme une perle entre les cils le la jeune
fille tremblota une seconde et tomibai.

-Blatclh !...
Ses joues pâlies étaitriedit'evenus r-

ses, elle aurait voulu retirer sal lail, millais
Islingtîn le S'y prêta p il prit même

Mille I flanche dans ses bras tient entière,
pendant qu'elle lui disait :

-Etes-vous bien si- qu'il n'Y ait lien,
niîa feinneiîe s'entend, qîui puisse voius rc-

tenir ?

-lilatahe, r-ndit Islington d'un tin
de reproche.

- 'ourtant, s'il plait aux gens de ali-
sel' de leurs sereis à la felètre penant
qu'une <iaiî lit un ialilitaaiis romiliian, coui-
-lée sur le dival de lai vil'raia, ils i'
doivent pas tr' surpris que lai illtie ai

praé-. plus l'at telt iion à leur conversat iîîn
qu'à soit roanii.

-AOIs vious sal\z tout, ilce
-- je sais... Aln P)ieu ! it-elle, vitatt

les propres p'roles et imiiiiaut à peu -
aiccenit. ie Y1uba l ill, je sais quele espèce

de fou vous êtes et je n'entendais rien d
nieux île vous. Adieu !

1t elle s'e' nfui en lissant dans ses bras
comme un iiinucent ilage de l'air.

La lune dorée des nuits d'ét se leva
Une fois de plus sur reyport, ti doux
briu it <les îlots, (le lit mu sique et <lis vii
légères. Elle vit comme tiojus des mas-
ses rocheuses et de la verdiire, de vastis
pelouses veloutées, de longues plages et
une tblouîissante éttendue d'eau, liaîis elle
distinigua plus particulièrement tunîe voile
blanche près dui rivage, ii globe le cristat 1
sur lai lielouse t certain oijet qu'elle lit
étinceler entre les dents d'un lioniintu qu i
passait paril-dessus le mur i cltu de
Clifl\void Llodge.

AU imioiîent où unit jeune homme et illie

jeune femme suri aient de l'ombre projetéî

par un épais feuillage pour entrer dans
une aIllé'e ouverte au clair de lune, vei ti
silhouette, alceroupie un iisttnit, se jetai
en has luit mi où elle resta droit(', immtîii -
bile et menaçante.

C'était un vieillai-d aux yux égar'és
dont lai main tremblot ante était arméî
d'un lonlg« couteau pointu, et dans î'e'tte
attitude lqui aurait di le faire paraitre
terrible, il était surtout triste à Voir. ; il
faisait moins Peurt- que pitill. 1)1 reste, la
seconde d'après, son couteau lui était arr
chté <le lai main et il ployait sous la vigut -
reuise étreinte d'un honme qui prolaîble-
ment venait <le franchir le mur derrière
lui.

-- Dieu te <bamne, Araisterman, cia le
vieillard d'une voix 'auque, je te tuerai à
armes égales.

-D'abord je m'appelle Yuba Bill, lit
l'autre, il est temps de faire cesser ces
imauvaisses plaisanteries.

-Oh ! je te reconnais. .. Tu es un amîi
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de Masternann.. Lâche-moi. Dieu te
damne, lâche-moi donc, te dis-je, que
j'aille lui arracher le cour. .. Où est mia
Mary ? où est ma femme ? n'est-ce pas elle
là, là-bas ! Mary !

Il allait crier, si Bill n'avait pas appuyé
sa main de fer sur ses lèvres. En se tour-
nant vers l'endroit qui semblait regarder
le vieillard, il aperçut lit forme de Blanchte
qui, appuyée au bras d'Islington, se des-
sinait au clair <le lune, sur le sable de
l'allée.

-Rends-moi ma femme ! gémissait
sourdement Johnson entre les doigts qui
étouffaient sa voix, où est elle ?

Une expression le r-age changea les
traits de Yuba Bill.

-Où est ta femme ? répéta-t-il en pous-
sant le vieillard le long du mur, oit il le
tint serré comme dans un étau, où est ta
femme ?

Epou vanté par son regard féroce et son
rire sardonique, Johnson ferma les yeux.

-Où est la femme de Jack Adam ? Où
est ma femme? Où est la diablesse qui a
rendu un homme fou ; a envoyé l'autre
et enfer, de sa propre main ; qui mt'a dé-
solé, ruiné, perdu pour jamais 1 Où, tu le
demandes ; je vais te le dire. Eh bien ?
elle est en prison à Sacremento, en prison,
entends-tu ? en prison pot- meurtre. John-
son, pour meurtre !

Le malheureux Johnson fit un effort
pour respirer, se raidit, mais il s'écroula
comme une masse inerte au pieds de Yuba
Bill ; celui-ci par une soudaine révolution
de sentiment se laissa tomber sur les ge-
noux à ses côtés.

-Regarde, Johnson, fit-il, en le soule-
vant avec angoisse, regarde, pour l'amtour
le Dieu ; c'est moi, Yuba Bill, tu sais

bien, et là-bas, c'est ta fille avec Tonny,
est ce que tu tte te rappelles pas Tomny,
le petit Toimmy Islington ?. ..

Johnson entr'ouvrit lentement ses pau-
pières et il murmura:

-''ommy, oui, c'est Tommy ; assieds-toi
à côté de moi, Tommy, pas si près du bord
seulement. Entends-tu comme la rivière
chante. . - vois-tu comme elle tme fait signe,
comme elle écume par-dessus les rochers?
Elle monte encore, retiens-noi, Tommy,
tiens-moi bien, ne me laisse pas emporter.
Je veux vivre pour lui arracher le coeur,
Toimmy, nous vivrons, nous. ..

Sa tête retomba et la rivière homicide,
invisible à tous les yeux, exceptés aux
siens, s'élança sur lui du sein de la nuit
et l'entraîna, non plus dans les ténèbres,
à la mer lointaine, lumineuse et paisible.

F I N.

PALEUR DU VISAGE

Le teint pale chez les personnes accuse l'appau-
vrissement du sang. En suivant un traitement
avec les Pilules de Longue Vie du Chimiste
Bonard, les femmes et les jeunes filles recouvre-
ront la santé, la force, la gaieté et la beauté.

Prochain Feuilleton

Après les deux récits de genre tragique
- dus respectivement à la plume de
Walter Scott et de Bret-Harte-l'Att
nu LECTEUR est heureux d'annoncer pous-
son prochain numéro un récit de Geo-ges
Courteline, regardé comme l'un des plus
humoristiques écrivains <le Paris. C'est
surtout dans le genre militaire qu'il a
remporté des succès tels, que ses ouvrages
ont souvent atteint le chiffre de vente le
ceux de Zola.

Nouveau Malade,
c'est la narration des malheurs et des eu-
bêtements d'un soldat qui, pour se sous-
traire à une punition, s'est fait porter sur-
la liste des malades. Mais, hélas! ça ne
va pas seul, ce prétexte-là, dans une ca-
sestie. Arrive le chir-urgien-majos : "Ma-
lade, hein ! l'ami? Tt-ès bien ! Ont vt vous
guérir. " Et suit le plus abracadabrant
chapelet d'aventures possible. Pour n'en
rien faire perdre d'avance à nos lecteurs,
citons seulement ces paroles du mallhcu-
reux Vergisson, qui terminent le récit:

-J' mai flanqué douze paquets de ver-
muth dans l'estomac ; j' pouvais pourtant
pas faire pluss !

POMMES DE TERRE EN
MATELOTE

Fairte cuire des pom.unes de terreà l'eau.
Les couper en tranches. Les mettre dans
une casserole avec du beurre, du sel, dlu
poivre, du persil et dIe la ciboule bien la-
cIée. Saupoudrer le tout d'un peu le fa-
rine, mouiller avec du bouillon et <lit bot
vin. Faire bouillir et réduire à courte
sauce.

QUE LE PÈeRE COMMENCE
Le père.-Vous fréquentez ma fille de-

puis quelque temps, jeune homme, pour-
quoi ne prenez vous pas une décision im-
médiateient ?

Le prétendant. - Parfaitement. Que
prétendez-vous lui laisser?

CAItELETS SUR LE GRIL
Vider et laver les carrelets, les essuyer,

huiler et saupoudrer de sel et de poivre,
mettre des chalumeaux de paille en tra-
vers sur le gril et placer les carrelets par
dessus; mener à petit feu, dresser sur un
plat et ar-oser avec une sauce italienne.

La veuve X... est en grande conversa-
tion avec M. Philidor, un soupirant, quand
la nouvelle bonne entre en coup de vent
et dit :

-C'est la purgation de madame que le
pharmacien vient d'envoyer.

LES VIEUX NIDS

Connaissez-vous rien de triste, en hiver,
Comme les vieux nids perdus dans les haies,
Ou se ilançant ai fro'nt (les futaies,
Dans les rameaux nus et couleur le fer ?

Tous furent leffort de couples fidèles ;
Au printemps dernier, cachés à nos yeux,
Tous curent leux mois des hôtes joyeux,
Des appels d'amour et des frissons d'ailes.

Et toits maintenant, aux regards livrés,
Ont perdu leur charme avec leurs mystères
Ils roulent au vent, noirs et solitaires,
Berceaux refroidis, lits déshonorés.

Et le renouveau qui den.ain va rendre
I'omibre et les oi,eaux aux bois rajeis,
Ne ramlènera plersoaine aux vieux uîids,
Qui sont désormuais à qui veut les prendre.

Certes, les oieaux s'aimieront toujours,
Mais ils logeront dans les maisons neuves
Rien ne relleurit dans les ames veuves,
Vieux nids et vieux ceurs font fuir les amours.

FscNoîs FAtim::.

DEUX RECETTES
IAENGs FltAIS A LA HtoURZ(EOlse

Lavez, videz, incisez vos harengs; met-
tez mariner avec huile, poivre, sel et
oignons. Au bout d'une heure, faites cuire
à feu vif, servez avec une sauce à la mou-
tarde.

HARENGs RAIS A LA NoIRMANI)

Préparez vos hatrengs, comme ci-dessus,
mais sans marinade ; faites roussir un bon
morceau de beurre, ajoutez-y une soucoupe
d'échalottes et de persil hachés fin, six
cuillerée de houillon, ou mieux de vin
blanc, une cuillerée le vinaigre, sel et
poivre. Faites griller vols harengs, passez
la sauce et versez-là dessus.

A nos Souscripteurs tt Amis

Tous ceux qui désirent des renseigne-
ients sur n'importe quel sujet : Coin-
iercial, Professionnel, intéressant la Fa-
mille, le Sport et les Amusements, la
Médecine Vétérinaire, etc., etc., recevront
une réponse en joignant un timbre de 2
cents à leur question. Adressez

A L'lditeur
de "l LAI U LTEUR i",

Montréal.

RECONFORTANT iERVElLLEUX

L'hoime affaibli par le surmuénage physique ot
intellectuel trouvera un réconfortant mierneilleux
et infaillible dans les Pilules de Longue Vie
du Chimiste Bonard.

Quirisnt Cr IrEO Le oeuf remède sûr, rapi.
île et effiuace pour Cors et
Vert ies. Ni douleur, ni mar-
que. Envoyé franco sur ré.
ception du prix. Adressez

IL B. McGALE, MONTREAL
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LE MIEUX
Le vocaliste.-Eh bien! professeur, vous

avez entendu ma voix. Quel est le mieux = .. p / z
que vous pouvez faire pour moi?

Le profe"seur.-Vous persuader de vous
abstenir de chanter. Vous nie devez cinq
piastres pour ion avis. La célèbre Guitare 1 landel est en bouleau solide,

avec clos et côtés élégamsment Confectioninés et (C'

AVANT ET APRÈS couverts d'une hello iitation d'acajou avec
clie en noyer, points (le positioni cil perles incrîls-

-Ah ! comme les femmes changent ! tés, ouverture solide, extrémités en plaqué (e
s'écriait quelqu'un. Quand je faisais la nickel et elle est montée avec (ls coi-des ce acier.
cour à Anélia, elle disait que si je mou- Cc nagnifiquc instrument sera donné comîîî prime
rais, elle mourrait elle aussi et sans hési- a quiconque enverra 5abonnementsàlllAMl

Du LECiEuR rilà 25 cts chactin, l'argent accoîtîpa-
tation, et maintenant. .. (Il s'arrête et son9- gnant la liste, ot str réception dît prx $4.25.
pire) et maintenant elle est toujours àI LANî iu Lncrtî a
insinuer que je devrais avoir quelque assu- 2 iaile Avenue, Moîtreil.

r'ance sur la vie

FRAICHES COULEURS

La jeune fille perd les belles couleurs de ses
joues parce que son sang est appauvri et impttr.
Les Pilules de Longue Vie du Chimiste
Bonard lui rendront ses fraîches couleurs.

Un Beau et Utile Cadeau

A quiconque nous enverra 20 abonnements
à l'"Amu Du LEcTERUR" pouîr uîn an, à 25 ets
chacun, avec l'argent de ces abonnements, nous
enverrons lin des violons de Lyon & iealy (Chi-
cago) -un excellent modèle d'îme agréable appa-
rence. Il a obtenu une grande popularité et Aile-
magne oit abondent les excellents connaisseuîrs en
fait de violons. Les bords sont garnis d'incruîs-
tations. Fini en beau brtin magnifiquement nutancé.
Complet avec archet, colophane et méthode. Ou
bien encore, notts l'enverrons sur réception du
prix: $5.50.

" L'Asti Du LEcTEiUR",
2 Maple Avenue, Montréal.

Donné 1

Nous offrons le Banjo Ajax, fabriqué par Lyon
& lealy(Cliicago),comume prime à uiconque nous
enverra 20 abonnements à l' I At i Du LEC-
'ER I" posîr un an à 25 cts chacun - l'argent de.

vant accompagner les abonnements. C'est un joli
instrument de bonne apparence et d'une confection
de choix. Il a un revêtement en nickel de io pou-
ces doublé en bois, un manche en imitation de ce-
risier teinté. Goussets (brackets) hexagones en
plaqué de nickel et centre en vélin. Oul encore, il
sera envoyé sur réception du prix : $5.50.

" L'A MI i1u LEcTEUR ",
2 Maple Avenuîe, Montréal.
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Envoyez votre adresse afin de recevoir GRATUI-
TEMENT et franco un paquet-échantillon de la
POUDRE ANTI-ASTHMATIQUE du Dr Coderre.
Si vous ôtes souffrant, essayez ce remède et vous serez
soulagé. Adressez:

TUF WINOATE C£EMICAL £0. (Limlted) Montreal.
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EPARVINS, VESSIGONS,
Suros, Courbes, et toutes les
formes de boiterie cèdent au

Fait mille guérinoas chaque année. Approuvé par
les meilleura éleveurs et connaIsseurs do chevaux
partout. Prix, $1.00; six pour $5.00, Comme lini.
ment à l'usage des familles, il n'a pas d'égal.

West Lome, Ontario, Can., 14 dée. 1898.
DRi. n1. J. KENDALL CO.

Chers Messieurs:-Il y a un an, j'avais un cheval de prixqui devint boiteux. Je le menai au letrinaire qui dit que
c'était un cas d'Eparvin Oculte eta e donna pe d'es oir,
tote aîpitîa un pisntvé.i-Ito. Celait nefquer

iler a cse et e cheva dint boiex qui t ne tse
tenir debout. Après avoir essa é tout en mo pouvoir, j'allai
raconter les faits à un voisin, Il nie donna tu de vos livres
que j' tud1 i avec soin. hut résolu àe rien pr
bouteille de votre " Spavin Cure" et lemnulopai en, suivant,
cosciencienaement l' directions. Avant îe la prentière

oute d tnte e rearu un anéoron et quandje
fuis red ami i .e la leîim e .tii, lo ees
était compléieent gu'ri: 1 l n'y vestait pas le moindre vestige
du mnal. Après avoir discontinué le traitemit, je prie grand
soin du cheval et ne lui imîîposai que de légers travaux polir
voir et le remède avait accomiellue cure radlicale. Puis je leitls aux gros travaux et, à tIo entière satifactio, il ne
laissa plus voir île tendance a boiter de tout l'été.

Je puis recommander le " Kendai's Spavin Cure" non
seulement eoninlo rmède excellenît, mais, encore, certain, à
tous ceux que cela peut intéresser.

Tout à vous.
SAMUEL TRITTEN

Demandez à votre pharmacien le "Kendall's
Spavin Cure " aussi"Un traité sur Ie cheval," livre
donné gratis, ou adressez.vous à

Dr J. B. Kendall, Enosburg Falls, Vt.
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MÉCHANCETÉ
Dina.-Elle a presque achevé son ini-

tallation, il lie lui manque plus que quel-
qules tableaux, quelques portières...

Emma.-Elle doit pourtant avoir ça
dans sa famille 1

R·IP·ANS TABULES

Les Médecins les
Trouvent

Une Excellente
Prescipption

Pour l'humanité.
ON DUNIAiDE:-Uîsn cas le mauvaise santé que lus

cpre it ve, Une seul e e ,teniarqie lert,ct'I'" 01 e l ett ja.olet , e " a c le alicaio tt
iton. Les RT'8 s"A , 10 puonu r 5 cents. peuvent.être tri.-i
vers dans toutes les pharmacie. Dix échan illons et mille

atns ra ev lit l oste peur cinq ceni à
'inipote quelle adl'ess iu e àa Riuiios Clirnlet Ce.,

l0 spre, New.York.
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Sachets... Envoyez-nous
gevou enroParfumés ou enLECTEUR "
et un JOLI

FUMÉ (parfum select), d'une durée garanti
Adressez

"L'Ami du Lec

35 cents ein Ar- Sur réception de 10 cents on Argent ou en Tim-
Timbres et nous O bres-poste nous vous enverrons franc de port
s "l'AMI DU
pendant un an

SACHET PAR- . . . Jolies ars do Naissa e . . .
e pour deux ans. I Elégantes et de dessins attrayants.

teur ", " L'Ami du Lecteur ",
:o:wraa :z. 12 Maple Avenue, MONTRÙAL,
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___ Tendres, Transpirants, Enflés, Irritables, Cors Mous et Ongles
(1 incarnés, immédiatement soulagés par la POUDRE de MoGALEP IE Dsepor les pieds. - Prix 2.5 ets par boite. - Un échantillon GRATIS C R AS

_________ THE WINGATE C HEMICAL CO. (Limited) MONTREAL.

MOIS DE MARS >
ET AVRIL LES '
PLUS TRISTES

La saison est arrivée où les personnes souffrant d'AFFECTIONS ASTHMATIQUES
ou BRONCHIQUES éprouvent énormément de malaise et sont fréquemment retenues à
leurs maisons par les changements soudains dans la température. Un soulagement immé-
diat peut être apporté à leur état de santé par l'usage de la .. .

Poudre Anti-Asthmatique
vous en est envoyé gratis. Les CAS CHRONIQUES 'O'
nrayés et le malade peut ressentir un grand soulagement duD r Coderre ,
surprenante nouvelle que l'ASTHME PEUT ÈTRE GUÉRI

e aussi autorisé que l'était feu le Dr J. Eméry Coderre, qui au cours d'une pratique de plus de 50 ans a eu une
de merveilleux succès dans le traitement des maladies des organes respiratoires, vous prouve que la Poudre Aiiti.
C5oderre apporte un soulagement immédiat aux plus violentes attaques d'asthme. Son emploi régulier ne contri-

à soulager le malade niais rend les attaques moins fréquentes, puis en empêche pour tout de bon le retour.
'ENROUEMENTS GRAVES, d'OPPRESSIONS BRO1NCHITIQUES et de TOUX OBSTINÉES, cette poudre
s <le prix. Convaincus (lue le moyen honnête de vendre un Remède est de laisser ceux qui voudraient l'acheter
x-mêmes ses mérites avant de faire l'achat-. chaque victime de ces maux qui nous enverra son nom et son adresse,
ir gratuitement un paquet-échantillon de la Poudre Aitni-Asthmatique du Dr Coderre.
adresse afin de recevoir gratuitement et franco un paquet-échantillon. Si vous êtes souffrant, ie manquez pas

e et vous serez soulagé.

Le prix de vente régulier est de 50 cts à $1.00, selon la grosseur du paquet.

TE CHEMICAL CO., Limited, 2 Maple Avenue, Montréal 0
*~*-~k k . .k.k k . .k.k k . .k.k k . .k..k.kB . *aa 0
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Livre de grande Valeur aux Amateurs de Chevaux
A tous les amateurs de chevaux qui feront parvenir 10 cents cin timbres

ou cin argent, nous enverrons une brochure valant cinq fois ce montant et
contenant des centaines (le recettes utiiles pour traiter les chevaux, les cle-
vaux malades, ce qui vous épargnera la dépense <le vétérinaire et sauvera la
vie d'animaux précieux. A part ces recettes importantes, ce livre vous enîseigone
comment dresser chevaux et chiens pour accomplir toutes soi-tes de jeux anmu-
sants. Oit encore, sur réception de 30 cents, nous vous enverrons la brochure
o question et l' " A>I IU Li crou " pendant un an. S'adresser à

" L'Ami du Lecteur", Montreal.
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Fondée le 28 Décembre 1876.

Société des risals Canladils t- Fralais
Membres au er novembre 1900.. 15,108 Payé au rer octobre 1900:
Valeur de la société au er no. Aux héritiers..$725,990.55

vembre 1900. ..... .... $289,164.96 Aux malades.. 376,225.24 $1,102,215.79
Assurance au décès.......... $1,000.00

Prêts aux fabriques, et dépôts en Bénéfices en maladie ........ 4.00
banques. ...... .......... 265,000.00 Par semaine, durant 20 semaines par an.

Bureau Central: 115 rue Saint-François-Xavier, Montréal
Tel. Bell Main 2339. Boîte 1o6S B. P. Tel. des March. 815.

Officiers honoraires
AUmoNIER GÉNÉRA............. Mi;R PAUL BRUCHÉSI, archevêque de Montréal.
PRÉsIIENT HNoRAIRE.......... SiR WILFRID LAURlER, premier ministre du Canada.
AUIoNIsE...................... M. le chanoine A. ARCHAMBAULT.
VICE.PRÉSIDENT IIONORAIR ..... Son Honneur RAYMOND PRÉFONTAINE, M.P., maire

de Montréal

Conseil exécutif
I>RilDENT Gf-NlRAL..... ...... JOSEPI THIBEAULT, maître plombier.
ler VICE-PRÉsIDENT GÉNÉîtAI... ALFRED LAMBERT, manufacturier de chaussures.
2ne VICE.PRIåsmENiTw GNRAL.. L. S. CENDRON employé civique.
SECRÉ-AîRE GîNÉRAL........... A. BOURBONNIÈRE.
TRÉSORiiR G.NÉRAI,............ IIENRI ROY.
1er CostaInssAIRE-Oltl)ONNATEUR.. NAPOLÉON DESCHAMPS, négociant.
2le COMMiSSAIRE.ORDONNAiEU R J. Il. FOISY.
DiR US ................. (J. V. DESAULNIERS, W. LAMARRE, A. A. GIBEAULT,

D J.A. LABELLE, LOUIS A. JACQUES.
CENSEURS....................... L. E. MORIN, JR, J. A. DENIGER, CIHAS. 1. IBELAND.
INSP1ECTElUR-OîtGANISATEUR...... NAPOLEON LAClIANCE.
AuDiTEuRs..................... J. A. PORLIER, J. A. MARTIN.
MÉDECIN EN CHEF.............. E. 1'. LACHAPELLE, M.D.
PROCUREUR..................... GUSTAVE LAMOTHE, avocat.
NoTAIRE........................ PHILEAS MAINVILLE, N.P.

Succursales - Canada
MIONTRÉAL Immaculée-Conception St-Pomuald Ste-Anne les Plaines

Bureau Central St.Edouaîd St-Jérôme St-Aimé
QU~îEc St.Jean des Chiaulons St. Eustache

Ste-Brigide Lachine Sault.au-Récollet
St-Enfant Jésus Lévis St.Paul l'Ermite Actonvale
St.Charles uoliette Wotton
Sacré-Ceur ucile Terrebonne St-Charls liellechasse
St.Ileni Trois. Rivières Ste-Martine Hernrrvill
St. Louis de France sî.Jean St-jacques l'Achigan La Patrie
St.Vincent de Paul Sorel St-Lin Sie.Maric de Beauce
H fochelaga Farnham St-àlii Granby
St-Jean.Baptiste l>rtnmondville St.Rémi Ste-Anne (c la Iéradc
Maisonneuve Valleyfield Berthier St-Alhan
Notre-Dame Sîi broulcc Lanoraic
Ste-Cunégonde Magog Verchères
St.Jacques St.Félix de valois Longueuil Otta
St.loseph SteGeeviève Std-oRose Alfrd

EtatséUns
rNewliedford I Grcivi ll

SareWorcester SpringfieldlRliEItAI Bidde<ord
LowellDrmondil
laverhill itclurg

Salem Lawrence Woonsocket Augusa

Faîl River Ni.EW-LIMl~S 111R E w'Oilne~aterville-

St-é!i deoValoie

1 Solyoke Manchester eCentral Fall

CONDITIONS D'ADMISSION
Poutrêtre admissible dans cette société, il (au t posséder lesqualités et rein plir les condi tions suivan tes:
(t) Etre catholique ct n'appartenir, sans dispense de l'ordinaire, à aucune société secrète ou

attSre défendue par l'Eglise ctaholique.
(2) A\voir de lbonnes mSeurs et n'être point adonné à lutsage« immnodéré des boissons enivrantes.
(3) Joulir d'une bonne sauté, d'une tionne constitution, n'être sujet à aucune mnaladlie héréditaire,

acquise ou incurable, ni aOiligé dlaucune infktrmité notable
(4) Ne pas exercer l'une <les occupations suivantes, qui sont réputées insalubîres aux fins des

règlements de la Société, savoir: égoutier, vidangeur, pompier, ingénieuir et cliaulhieur de locomotives,
mineur, serre-frein, etc., etc.

(5) Etre âgé (l'ait moins dixlhuit ans et ne lias dépasser l'hge (le quarante-cinq ans.
(6) Parler la langue française, être Canadien-Français ou! considéré comme tel.

L'siatdoi Cire senié par deux membres qui signent la formule de présentation. Il
dép s en' êni tell ps$25 poUr Couvrir les frais de son examen médical. S'il est admis 1ar le

dépose e mêSt-tepartina

bureau de direction, il aura à payer les droits d'entrée suiv-anis:
De iS àt 30 ails ......... $ 2.00 De 41 à 42 ans ........ $20.00

3 0 à 3 5  ".....3.00 " 4 2 à 4 3  .... ý-30.00
35 à40 . ..... 5S.00- 4 3 à 4 4  ...... 40.00
40oà41 4 ...... 10.00 " 4 4 à 4 5 ...... 50.00

50 YERS'

TRADE MARKS
DEsiGNS

COPYRnaGHTS &C.Copynîo.r &tc.
Anyone sending a sketch and description may

quickiy ascertain our opinion free w etber an
invention ts probably patentabie. Communiea-
tionsstrictly confldential. Handbook on Patents
sent free. Oldest enc for securing patents.

Patenta taken throu.h Muni A Co. receive
spectatseo¢ce, without carge, inthe

$¢l¢#ti¢ Jimtricau.
Abandsomely ltlustrated weeklY. Largest eitr.
eniation of any dolenti icrnal. Tertme, $ a
year: four menthe, $1! gordi by ait newatdealers.

MUNN & Co.sBroad-a, New York
Branch Once. 625 St, Washington, D. C.

MONTRE
EN OR

en rcelitl

seulemenqu2d.,dPor.
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comn,,, ,lablsyec a lerrep'récltt*ses, a cles qui veudront

4:1.'luehin reyez. dePor le. 1 vediee,. rnet.
t.-z!sn Uâ ar it et uonus V1, eqd1..< v(<nt Motss,
franco. Cie. Art suppîly, 4lue 4403, Toronto.
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nus viUes enverronls les dinglei. Qmaint vlia it3 44reu
vetnes.crez.nC s i'atireit et nieus vouls reroust a,;trve.
"iree, to.,itô ~ îeo'crî tendi - * 'l layés. tit.Nd l' S

GRATISe
Nous dennier. 5eonsre.ttemllag. -

lido des bea-u.x i
/rlliantsauxl ler.

d tietle e L
10portraIl

.Chlinet. de la eine. bienetisetcrndenirnatuirelle,à
toc chque. Toutlenande

listre un bon Prtrait de s
dest. Ecrivez pour les

os. Vendez-les. remet.
tez-nous l'argent et vos recevrez cette superbe 11ague
gratis. Cie. Art Supply, Boiel44eToronto.Can.

BAGUE EN OR
SOLIDE
ornée d'un vrai Z
Grenat et de 2
vraies perles Orten.tales, de bonne gros.
seuir. donnéve a!':

________ i ffl" qui .-
=eunront seule.

-ient que 1
lhnî.cnlquesihotographies du la
Iteine. grandeuîr Cabinet, bien
Agies, à lot. chacn. TOU& le

mondie ,dsire en bont portrait dIe
baMLajesté. C'es msaintenantles
etmps.d e lesvendre. Ecriverpourles'hotos, Venleles, Te.
miletles'argentet n.us vous enverrons. trate. cette BelleBIage en or iur.eonodovraiesplrres.dansulejOlleboite.
Cie. Art Susppnly. Dit 4403, Iroronto, Canada.

MONTRE McGINTY
Donne beaneoup de plaisir. Surprend tout le
monde. Boitierdo Citmselaquéennickel.
Pretse le convercle et li dnt y vons ap-
paraltra.grimaçant. telndepIusmique
C.est uno des derlércss Inventions
telleestamuse.ar l'ariapostoI0e.
.-fartrnoet€Sel.,Toronto.
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P TRDes primes artistiques
pojur le public lecteur.

Dans le double but de nous montrer reconnaissants pour l'encouragement que nous a accordé le public et, aussi, pour disséminer certaines gravures
réellement artistiques, nous avons décidé de faire loffre que voici

A tous ceux qui, étant nouveaux abonnés, nous enverront V'INCT.CINQ CENTS pour l'abonnement, plus CINQ CENTis pour la poste, nous enverrons
au choix une des gravures suivantes : grandeur 13 x 16.

Ste Famille, St Joseph, Sacré Cour Jésus, Sacré Cour Marie, Immaculée Conception,
Le Bon Pasteur, Jésus portant eas Croix, Ste Hélène, Ste Philomène, Ste Cécile,
Ste Agnès, Ste Marguerite, Notre-Dame du Saint Rosaire
Le Printemps, l'Eté, l'Hiver, la Boisson Favorite, l'Espérance, Souvenir du Mariage,
Mort d'un Père, Mort d'une mère

On remarquera qu'il y a dans cette série de gravures les sujets religieux et <les sujets inspirés par la sentimentalité ou l'idée de famille.

qu'on n'oublie pas de répandre cette bonne nouvelle et de donner à tous la chance le recevoir un excellent ýournal et en plus une prime le
premiere classe.

L'AMI DU LECTEUR, No 2 Maple Avenue. Montreal.

UNE AUTRE PRIME
A toute personne qui nous fera parvenir le prix du ou des volumes désirés parmi

ceux dont voici la liste, plus 5 cents par volume pour la poste, nous enverrons
le ou les volumes et en plus L'AMI DU LECTEUR pendant un an.

LE MÉDECIN DES PAUVRES, grand roman par Xavier de Montépin o.50
LES MILLE ET UNE NuITS, contes arabes, ornées d'un grand nom.

bre de gravures.........,............................... 0.50
LE PÈLERIN DE SAINTE-ANNE, roman canadien par M. Pamphile

Lemay, nouvelle édition complète en un volume............ o.5o

Ris ET CROQUIS, historiettes, fantaisies et nouvelles, par C. M.
Ducharme...... ........................................ o.5o

ALnERT OU L'ORIIIIE.IN CATiOLiQUE, par A. Thomas. L'auteur,
sous forme de roman très attachant, prend la défense des croyan-
ces et pratiques catholiques contre les préjugés et les calomnies
protestantes. C'est en même temps un récit plein d'intérêt et un
ouvrage de controverse très solide et bien écrit ............ 0 o.50

CUISINtiRE CANADIENNE (nouvelle), contenant tout ce qu'il est né-
cessaire de savoir dans un ménage, tel rîue l'achat des diverses
sortes de denrées ; les recettes les plus nouvelles et les plus sin.
pies pour préparer les potages, les rôtis de toutes espèces, la
patisserie, les gelées, glaces, sirops, confltures, fruits, sauces,
puddings, crêmes et charlottes ; poissons, volailles, gibier, oufs,
légumes, salades, etc., diffiérentes recettes pour faire diverses
sortes de breuvages, liqueurs, etc., etc., un volume, élégamment
relié en toile............................... ............. o.50

LEs SECRETS DE LA MAISON BLANCIIE, ou le Mystère de la Statue
de Bronze, roman par L. B................................ o.So

GUSTAVE OU UN HAROS CANADIEN, un charmant épisode du pays.. o.50

LEs BASToNNAIs, ce célèbre ouvrage en nouvelle édition le luxe... o.50

VIEs DEs SAINTS pour tous les jours de l'année, beau volume avec
368 gravures............................................. i.oo

lIsTolRE NATUREI.LE, extraite de Buffon et de Lacépède, grand
volume avec 200 gravures............................. . .oo

DICTIONNAIRE COMPLET ILLUSTRÉ de la langue française, par P.
Larousse. 1144 pages, 2000 gravures, 35 tableaux encyclopé-
diques, 27 cartes géographiques, dont 7 spéciales au Canada,
260 portraits de personnages célèbres du Canada et des autres
pays, 5,ooo articles géographiques et historiques concernant le
Canada. Fort volume, reli ............................... .oo

LA MUSE POPULAIRE, romances, chansonnettes, chansons comiques,
avec musique, 480 pages........ ........................ o.60

Nouv.EAu COURS DE LANGUIE. ANCI.AISE, d'après la méthode d'Ollen-
dorif. Système facile, simple et rapide pour apprendre la langue
anglaise................................................. 0.40

IIISTOrRE DE MONTFERRAND, l'athlète canadien, par Benj. Sulte,
avec un portrait <le Montferrand........................ o.40

L'CNVANT MvsTniEux, roman canadien, par Eugène Dick ...... 0.50

L'UsURPATEUR, grand roman <le La vie réelle, en' trois parties, 460
pages................................................... 0.40

LE SUCCES Du SAI.oN, chansonnier avec musique............... 0.35

L'AîuuM DU CiIANTEUR, nouvelles romances et chansons, avec
m usique................................... ............ 0.35

LE PÎ.AisiR Au SAL.ON, romances et chansons nouvelles, avec mu-
sique...................................................0.35

ARMAND DURAND ou la Promesse Accomplie, roman canadien par
Mme Leprohon.......................................... 0.30

LE MANOIR DE VIL.LERAY, roman canadien par Mme Leprohon.. 0.30

UNE APPARITION, épisode de l'émigration irlandaise ai Canada, par
Eraste d'O rsonnens....................................... 0.30

CIlANs.S CoMIQUES, nouveau recueil contenant <les romances,
chansonnettes, etc., etc., avec musique, par J. A. Blondin..... 0.30

FÉtix PouTR, ou Échappé de la Potence. Souvenirs d'un prison-
nier d'Etat en 1837....... ............................... 0.25

V ie ne NAPOLÉoN ler, ou entretiens de Maitre Pierre sur l'histoire
du grand Empereur, recueillis par Marco de Saint-I lilaire. 288
pages ...... ............................................ 0 .25

LE CEIIîN DES LARMES, roman à sensation................... 0.25

" L'AMI DU LECTEUR ",gMontréal.
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PI ULESoits
guALEissent

MAL DE TÊTE,
CONSTIPATION,
DYSPEPS1E,
INDIGESTION,
JAUNISSE,
BILE, et tous
DERANGEMENTS

résultant d'un estniac en-
crassé et en désordre.

Pour la guérison certaine de toutes les af-
fections bilieuses, Torpeur du Foie,
Maux de Tête, Indigestions, Etourdisse-
ments, et de tous les malaises causés i
par le mauvais fonctionnement de
l'estomac . . . . . . . . .

CES PILULES sont fortement recommandées comme éta
plus efficaces remèdes contre les maladies mentionnées. Elles
mercure ni aucune de ces préparations. Tout en étant un puissar
administré dans n'importe quel cas, elles ne contiennent aucun
tères qui pourraient les rendre préjudiciables à la santé des en
âgées.

LES PILULES DE NOIX LONGUES COMPOSÉES d
rées avec soin, avec un extrait concentré de la noix longue et
principes végétaux. de manière à les placer au premier rang
stomachiques jusqu'h présent offertes au public.

* Nos anciens Canadiens-français faisaient usage de la noix I
ls l'employaient en CONFITURE contre la constipation ha

inconvénient était l'obligation de faire, avec des noix vertes et
tion qui, faite en quantité, perdait toute sa force et devenait
puis découvert un extrait de cette noix, qui se conserve intact

C'est de cet extrait que sont composées les Pilules de Noix

25 cts la boite; 5 boites, $1.00 - franco

B. E, McGale,Chimiste,

ant un des plus sûres et
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parmi toutes les pilules

ngue avant sa maturité.
bituelle. Mais le grand
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inutile. La science a de.
dans tous les climats.
Longes de McGale.

par la poste
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Restaurateur
,,,deRobson

Plus de Cheveux gris
Voulez-vous donner là vos clle-

veux gris le NOIR de leurs
jeunes années, faites usage dii
RESTAURATEUR de 1Robson,
préparation par excellence.

En vente partout, 50e la bouteille.

J. T. GAUDET, Pharmacien,
;rçDJZlmww, 1P. Q.

* A 'uitilfes TLI'qlls-
... SONT...

LES MEILLEURES POUR TEINDRE
LES LAINAGES, LES COTONNADES
ET LES ETOFFES MIXTES . . . ..

Lisez ce que les Sœurs de la Miséricorde en disent.

Montréal, fer Mars 1899.
MM. BRAYVLEY, SoNS & Co., Montréal.

Messieurs, - Nous avons employé longtemps les " Teintures Turques " et toujours avec
la plus complète satisfaction. Les couleurs ne sont pas seulement belles et brillantes, mais
elles sont durables et les tissus colorés (coton, soie et laine) ne sont pas le moindrement
endommagés. C'est avec beaucoup de satisfaction que nous recommandons ces teintures.

LES SEURS DE LA MISÉRICORDE.

Ces teintures ne coûtent pas plus que les autres et nous les
garantissons. Demandez par carte-postale un échantillon et un
livre d'instructions.

BRAYLEY, SONS & CO.,
68 Rue Wellington, MONTREAL.
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__HUILE DE MORGAN

HOMMuE CHEVAUX et BÊE"TES 'à CORNESM I i POUR ÉPARVIN. Pour éprvin d'os ou de sans, nous recommandons de panser avec de
Phuile, en premier. Après, faites usage de huile deux fois par jour rendant quelques
jours., Après que vous aurez fini l'usage de l'huile appliquez de l'huile d'olive pour guérir
la plaie.

POUR BLESSURES PAR LE HARNAIS. Appliquez une petite quantité de l'huile sur la blessure pour une guérison certaine.
POUR RNFLURE. Frottez bien l'enflure avant de faire usage de l'huile.
POUR ÉCLIssL Servez-vous de l'huile de la même manière que pour l'éparvin d'os et de sang.
MAL D'ÉPAULE. Faites usage de l'huile sur la partie où se trouve le mal. Faites attention de ne pas trop l'étendre.
POUR CRAMPONNURES. Appliquez un peu d'huile pour quelques jours et elles seront guéries.
POUR COURBES. Faites usage de l'huile sur la courbe, appliquez un bandage un peu. serré après l'application de l'huile et vous serez certain d'une

guérison.
POUR CREvAssEs. Lavez les pattes du cheval avec du savon de Castille, essuyez.les, ensuite faites application de l'huile, et dans les cas sévères, faites

usage de la poudre de condition Universal et vous êtes certain d'une guérison.
JOINTURES ROIDES. Frottez la jointure avant d'appliquer de l'huile que vous userez tant que vous n'aurez pas obtenu une guérison.
POUR LA cOURME. Appliquez de l'huile à l'extérieur, trois fois par jour, lorsque vous aurez blessé le cheval, vous serez certain d'une guérison.
POUR BRULUREs. Faites usage d'une petite quantité de l'huile sur la partie brulée, deux ou trois fois par jour, et vous serez certain d'une guérison.
POUR LES CORS. Après avoir ôté le fer du cheval vous lui plainerez la corne bien mince, vous verrez une petite tache rouge sous le fer, et vous

appliquerez de l'huile trois fois par jour, pendant plusieurs jours ; en suivant cette direction vous êtes certain d'une guérison.
POUR MALADIES DE PIED. Levez la patte du cheval et versez de l'huile dans le pied, et tenez la jusq.i'à ce que l'huile ait pénétré dans la corne.

Vous voyez souvent des chevaux qui boitent à cause de la fièvre qu'ils ont dans les pattes, et de la corne trop sèche ; l'usage de l'huile apportera une
guérison dans ces cas.

POUR TUMEUR SUR LES PAITES. Faites usage de l'huile comme pour les éparvins.
PUFF SUR LES PATTES. Appliquez de l'huile sur les pattes blessées avec de l'huile ; si c'est possible faites usage de l'huile deux ou trois fois par jour.

.. . O 'EB T A. 3dsC . . .
POUR LES VACHES QUI ONT MAL AUX TRAYONS. Appliquez de l'huile deux fois par jour pendant deux ou trois jours, et elles seront guéries.
POUR MAL DE CORNES. Appliquez l'huile sur les cornes et versez.en une petite quantité entre les cornes et et elles seront guéries.
POUR COUPURE, DÉCHIRURE, BOITURE, ENFLURE, BRULURE. Appliquez l'huile comme pour les chevaux.

En vente partout. Pour brochures et autres informations, s'adresser à Prix 25 et 50 cents la Bouteille.

LANE MEDICINE CO., MONTREAL.

GUERIT:

La Grippe,

Le Rhume,

L'Enrouement,

Le Croup,

L'Asthme,
La Coqueluche,

Etc.

La Toux Consoiptive Arrêtée
Et un soulagement procuré

par son usage.

-aSPRLTPR..CINE
PRÉPARA TION VÉRITABLE DE...

Une des nmeilleures prépa.

Gomme d'pinette, de. Cerisier rations qui aient jusqu'ici été
présentées au public pour leSauvagelgem etjit immédiat et laSauvage et de Marrube(ny ¿ e e e¿

Rhume, de la Bronchite, de l'Enrouement, de la Grippe, de l'Asthme et de tous les maux
de Gorge et de Poumons. Pris avec de l'huile de Foie de Morue dès le début de la Con).
sonptiun, on trouvera ce remède d'une valeur sans égale.

Les propriétés médicinales de la GOMME D'ÉPINETTE, <lu CERISIER SAU-
i VAGE et du MARRUBE (Horum), sont depuis Ion gtemps si bien connues comme étant
. les meilleurs agents curatifs dans les maladies do la Gorge et (les Poumons qu'il est inu-

tile de les énumérer ici. Qu'il suffise de dire que la SPRUCINE est un mélange véritable
de ces TROIS substances sjus la forme d'un Elixir agréa'iblo au goût.

Dans les es de Toux obstinée et de Consomption Pulmonaire, etc., où les médecine
ordonnent l'huile de Foie de Morue, on trouvera très avantageux d'y ajouter une dose de
SPRUCI NE, qui rendra l'huile plus agréable à prendre et plus efficace.

La SPRUCINE est mise en bouteille de 25 et de 50 centins.

Marque de Fabrique Enregistre.

B. E. McGale, Chimiste, MONTREAL.
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Plus de Cinquante Années DS.ol"e"e,.

de SuOOs sans LimRites * Enfants---·

SIROP DES ENFANTS
0

DR J. EMERY CODERRE
Le plus sur et le meilleur des sirops

calmants pour soulager:

O

Douleurs de la Dentition, Coliques,

Crampes des ntestins,
Diarrhée, Insomnie, Toux, etc., etc.

Permettez-nous de vous demander d'être très vigilants quand vous achetez le SIROP
* DES ENFANTS DU DR CODERRE et de voir à ce que vous ayez le véritable. o

Chaque enveloppe de bouteille porte son portrait et sa signature.

Lisez avec soin les avantages que le Sirop
ie Coderre a surtout autre Sirop Calmant ou o

~ER ES ET NU RRICES lu Cordial offert pour les maladiesfdes enfants

LE SIROP DES ENFANTS DU DR CODERRE est préparé avec soin, suivant la formule du Dr Coderre, et a été employé par lui
dans sa pratique privée pendant des années, ayant au-delà de 50 ans d'expérience.

LE SIROP DE CODERR E est hautement recommandé par les Professeurs de la Faculté de Médecine du Collège Victoria, Montréal.
LE SIROP DE CODERRE est parfaitement sûr et peut être administré sans aucun danger contre les maladies pour lesquelles il est

0 recommandé. o
o LE SIROP DE CODERRE est exempt de tout repos ou de substances désagréables. 0

LE SIROP DE CODERRE guérit les Coliques et les douleurs de la dentition.
LE SIROP DE CODERRE guérira la diarrhée des enfants et les irrégularités des intestins causées par la dentition.

0 Lisez ce que la profession médicale en dit.

Nous soussignés Médecins, après avoir pris communication de la composition du SIROP DES ENFANTS. certifions que ce Sirop est
rparé avec des sut anco s médicamentouses propres au traitement des maladies des enfante, telles que: - Coliques, Diarrhée, Dyseen. o

teie Dentitition douloureuse, Toux, Rhume. etc., etc.

E. H. TRUDEL, M. D., Professeur d'accouchements et des Mala. A. B. CRAlG, M.D. Professeur de Médecine Légale et de Botanique.o dies des Femmes et des Enfants. A. T. BROqSEAU, M. D., Professeur de Botanique.
J. B. IÂDMDPoesu 'ntme G. O. BEAUDRY. Démonstrateur d'Anatomie.

o P. MUNROE. I .roesseur de Chirurgie et de Clinique Chi. L. B. DUROCHIER, M. D. 
BErurgîale. O. R&YMOND. M. D.

P. B u N. M. D., Professeur de Pathologie Interne et de Cli. D. W. ARCHAIIBAULT, M. D.
nique Médicale. A. P. DEL VECCHI> M D

TH. IL. DODET DORSONNENS, M. D.. Professeur do Chimie et ALEX. GERMAIN, I. .:
de Pharmacie. ELZEAR PAQUIN, M. D.

HECTOR PET.LEITIER. M. D., Professeur d'Instituts de Médecine. J. A ROY, M. D. 0
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